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. cùirsf DÉ hâtions: 

SUR 

lES REVOLlTTIONSî 

DES ARTS, 

É e' D I E* E s à Monfeigneur le Duc- 
d' O R L E AN s , premier Prince da 
Sangt 



^yy 



Sfpé^fst hoe net 

89rii$t ingimum, Èxirce»4h Artihus sfti 
SênfumàCmlifii dimijfum nsximus srfi. 

Juv, 



. ^^ 

A P A R J Sy 

Chez Paul-Denis Brocas , Libraire , 
rue S. Jacques , au Chef S. Jean. 

— I I- 

M. DCC. LV, 

Avec Affrtbatica ^ PriviUgt du Râi. 




A MONSEIGNEUR 
LE r^uc 

D'ORLEANS, 

PREMIER PRI>PGE 

I>U SANG. 




OMSEiGNEUa» 



Je dois tout à votre Augujte 
Père. Ce ' Prince , le modèle des 
Grands & Vefpoir des malheu^ 
reux , daigna jetter les yeux fur 
les enfans a un Officier qui , fui* 
vont les traces de fes Ancêtres 
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éatif la carrière dé la guerre^ 
anjoit acquis quelque gloire ^ & 
perdu la fortune. Mon éducation 
fut le p rentier defes bienfaits. De- 
puis ce tems ^ il tjl peu de mes 
fours qui ji- ayant été marqués par 
fes grâces. 

Oejl à ce titre y Mo Ns Éi^ 
GJ^Etrjiy que /apporte à vos 
pieds ce tribut de la Reconnoijfan^- 
ce. L'effav' quUlU vous confacre^ 
préfente à vos regards les Révolu^ 
Hons des Arts que vous aimez^ /<# 
portraits des Princes vertueux qùe^ 
vous imitez , les éloges d'une par^ 
ûe de cette foule de Rois y v de' 
Héros dont vous Jbrtez,. 

Je fuis 3 avec le plus profond rejpccf^ 
MONSEIGNEURr 



Vôtre très - humble & 

a:cs-obci(îant Serviteur , 

PB MEHEGAN. 
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.'HiST OKIBN & Ic^ 

,Spe£tateut des- caufès ^ 
travaillent fur les mê-- 
mos objets^ fe progofent le mê- 
me but ,• Se ont cks< cara^beres^ 
tout difFérens.-L'Hiftorien narre* 
prefque toujours > & réfléchit 
wrement ; le Spc£kateur réflé- 
chit prefque toujours , & ne 
narre que rapidement. Le pre- 
mier ne réfléchit jamais, que* 
pour jetter plus de jour fur les. 
ifairs ; le fécond n'effleUre les. 
faits que pouj: porter plus, de 
pur fur les réflexions. L'un 
choiflt avec jugement fes maté? 



4} PRE'ltJCÊ. ^ 

thxxx y Sl hi arraage (dàa To^ 
dre des tems : l'autre en confî- 
dére ^ttcftt Jument les feceilcs 
plus cachées , & les place dans 
l'ôrite n^xarel des; choies^ Z^mt 
cflr tt» m-a^hittiftor ^i piéfesce 
fons cefïe une foite dé $pcâ:a- 
cîes fri^ppans 4 T^itrê cft tiii' 
tfoniwifletif cjui fait renlarqac* 
kï bea^téd Si 1*^ dëfauti j: $t 

jeâMtci mks pouif la pâfffeâio» 

de l'Art, 

Dans tous les fîéeîes, de$ 
Génies éminens ont recherché 
avec fruit les eaufes des révolu- 
rions des Empires. Rien n'af- 
fermit mieux les trônes que la 
connoiflfance des vices qui les 
4>nt renverfés. On examine ici 



PRE'FA CE. xii| 
les ^aufes 4es J^évolacloos 4e$ 

ceflaiire p«ir ipow progrès , n*^fl; 
pas iwple^iix.£xiîpij:c$. JLa Po- 

k <0fifeiïV€juc l'Etat ; ks AoB 
le font Aojrir ô( rjefpe^^Ler. X*a 
Politique & ks arqae$ rendem; 

le ckp^cçb riçhp & trîtncjuillç ; 

les Arts le rçpdmt j^elajjr^ ôc 
heureux^ 

Les fuccès des efprks exccl- 

ïens qui aurpicnt tenté U i|iê-- 

me carrière , pe ferpient ppinç 

une f aiibn contre ce fpible Ef- 
(ai. Il n^en iîft pas des Coniliéip 

tatiotv^ çoffWHB de l*Hiil<?ire-. 
yMiftoiflc «•olKriiBt ^«'un çeiv 
Caio iifimbre de fdt» ij^tér^fr 
,^22S ^ iim/e 4^ ^J^s pM»tiç9 peut 
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être traitée j^ar un Génie heu- 
reux <jui répuifc & rende pat 
conféquent inutiles les travaux 
de fes fuccefleurs. Le fond des 
Confidérations eft inépuifable ; 
parce que les faces des objets 
font infinies. Les Spedateurs^ 
quelque nombreux qu'ils foientj^ 
ne peuvent fe nuire. Ils peuvent 
toujours efpérer de trouver des 
rapports nouveaux : Ils iont nie- 
nje un moyen de s^en afiurer > 
c*eft de ne copier jamais. On 
eft fur d'être neuf , quand on 
jie penfe que d*après foi-même. 
Void les principaux objets 
de ces Confidérations : la liai- 
fon des Empires avec les Arts 5 
& les réciproques; influences des- 
juns ôc des autres ^ ks c^tufes 
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/qui les ont donnés à un Peuple^ 
& celles qui les lui ont ravis 5 
4es ^(burces de leur renouvelle»- 
«meiit chez quelques-uns j le dé- 
gré où ils ont été élevés , .oia 
abaifliës çhe;^ tous : Te^aâte coa- 
jnoiiTance des hommes puiflans 
qui les ont protégés : la jufte 
^ftimatidn des hommes de gé- 
^lie-qui y ont excellé : quelques 
traits légers , proprqs à -caraAé^ 
xifer les hommes d'efprit qui y 
pnt réuili : enfin un examen ra- 
pide de 1^ nature des différent 
genres de littératurp ; un pjetif 
oombre d'^bfer varions fur le$ 
défauts qui pourroient nuire 
îiux prpgrçs de , nos jours ; ^ôc 
quelques çonfçils pour remédier 
à ces vices , & augmenter Ip^ 
i^ccè^. 
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On a dîyile cesConfidératkms 
|)ar âge* L* Age !ûc fignilic poiat 
ici ce cercle «écrok <f aimées <>ci 
4*avare ^iatui^ea wofefaui nocr^ 
irje ,fî comte ^r eSe-même , Il 
longue par nos deuleufS : ce 
«ot dë%»e «ne fuke non in- 
terrompue ,4* Attiftes & de Pro- 
tcditvits^ pendant laqudle les 
Arcs xnA tefté à peu près dans 
le même point* Ainfi les ëpo- 
<ques âes âges iottt prifes des 
î^rinces qui les ont fait renaî- 
tre , ou des Artiftes ilhiftres 
jqui y ont ajouté une nouveHc 
gloi«. 

/Chaque âge dk pccfque tou- 
jours indiqué par les noms 4» 
Proteftcur le plus généreux, ÔC 

Ifc TArtiftc le plus xrélêbre^ qui 

aycoT 
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^yent flteuri dâni fa dut^e. ÔA 
n'a dérogé à cette loi , que 
quand Tâgc n'en offirôk aucune 
dignes d'être infcrits dirns les 
Faftes des Lettres, Parmi kâ Ar- 
^iftes , quand le mérite a été 
égal , on a toujours préféré k 
Philofophe. Uft grand Poëfe eft 
au-deflus d'un Philofopbe ibé- 
diccrc y mais au*dé0bus d'un ex- 
cellent. La Vérité étant k plus 

riche tréfor des hommes , ceux 
qui la trouvent , en font incon- 
teftabkment les premiers. 

On a fuivi Tordre Chronolo- 
gique dans la diftributron des 
âges : dans leur détail y on l'a 
entièrement négligé. Ce n'eft 
point ici une hiftoire , l'efclave 

des dattes & dès faits j mais un 

b 



xviij ? R E'F J C E. 

cnfemble de Confîdérations où 
Ton peut choifîr les faits , ou 
Ton doit négliger les tems. 

On a paffë rapidement , ou 
l'on s'cft tu tout-à-fait fur les 
objets, lorfqu'ils ont paru éclair- 
cis par d'autres : car , à quoi bon 
faire plus mal » ou copier ? 

On s'eft arrêté un peu fur les 
derniers (îécles \ parce que, quoi- 
que les Lettres nous naturali- 
fent dans tous les lieux & dans 
tous les tems \ cependant les 
exemples domeftiques & con- 
te;tiporains , frappent davanta- 
ge , & offrent des modèles plus 
relatifs. 

Il ne refte qu'à juftifier la 
hardieflc dans les jugemens. En 
eut- elle produit de faux, elle 
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eft toujours louable 8c nécef- 
faire. Ce feroit détruire les Let- 
tres , que de donner des limites 
à la cenfure polie. Le refpe£t 
aveugle pour les Autevirs célè- 
bres , étoufFeroit le génie ^ & 
ne produiroit qu'une méprifabte 
médiocrité : la licence , dans les 
jogemeris V donne l'eiflbr à Ta- 
mc , & fait naître les talens fu- 
périeurs. Il eft eflentiel pour 
les fuccès , que le dernier Ecri- 
vain ait droit d*accufer le pre- 
mier. On a vu des hommes bor- 
nés , indiquer les 4^fauts des 
plus éminens , & guérir ainfi la 
contagion que Tautorité avoit 
fait naître. Chapelain a fervi 
Corneille & la France , en cri- 
tiquant le Cid. En un mot , la 
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République des Letcres efl ane 
Démoci'aEie. Ceft la détruire 
^e d'ôter à fps membres la li- 
berté de prononcer furfes chefs. 
11 faut (^e le plus vil citoyen 
ait contce Ariftide le droic de 
rOftracifme ; il faut que le plus 
lâche foldat, en fuivant le char 
de Paul-Emile » puïlïe chincer 
les fautes du Triomphateur. 
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CONSIDERATIONS 

SUR 

LES RÉVOLUTIONS 

DE. S ARTS. 

l 'A R T eft l'anioti de pluiîeurs 
I réflexions > dont l'enchaînê- 
meni tend à un but utile ou 
agréable. . 
L'inftinA dans les animaux eft éclai- 
ré : it tes dirige Tûrement au but qui 
leur convient. Dans les hommes il eft 
aveugle ; il ne faii qu'indicée le be- 
foin. La laifbn en cherche l'objet pat 
le lecours d^ réflexions incertaines Se. 
défunies ; Si. l'art raflèmble ces réfle- 
»OHs , pour proçuret plus, vue Ôc plus 



1 Conjîdérations. 

fùrement l'objet que demande Tin* 

L'homme eft une machine organi^ 
fée où prends une intelligence. Tous 
les Arts tendent à ce double rapport 
Les uns ne regardent que la machine ; 
les autres feulement l'intelligence \ 
d'autres enfin regardent en même tems 
& la machine ic l'intelligence. Les pre- 
mier s s'appellent Arts Hlchaniqucs i 
les féconds , Sciences ; les derniers ^ 
Beaux-Ans. 

On demande ordinairement ^ & on 
recherche laborieufement l'époque de 
la nai^nce des Arts. Elle égale l'origine 
du monde. Les befoins , Ikitilité s les 
douleurs, les plaifirs *, le defir de fçavoir > 
le penchant à imiter les firent éclore avec 
r Univers. Les nombreux fléaux qui af- 
fligent l'humanitç > ont force de tout 
tems les hommes i chercher des fecours 
qui en répacadêht les foibleflès ^ou qui 
en adouctflent I9S dtfgraççs» Dç.touc 



ÇcnJidéradoTîs. 3 

^ms les défordres qui pou voient naître 
des partions , ont engagé les fociétés 
nailFantes à former des conventions fa- 
ces qui en rcglaflènt la vivacité , ou qui 
en réprimaflent l'injuftice. De tout 
tems des efprits ardens qui avoient in- 
térêt de perfuader les autres , ont ufé 
de ces tours vifs , & ile ces images frap- 
pantes que leur fourniflbit une féconde 
ipiagination. De tout tems des efprits 
délicats ont exprimé leur joye par des 
expreflîons vives & concifes , accom- 
pagnées d'une cadence marquée , & 
d une harmonie particulière. Le plaifir 
qu'éprouvoi^t nos premiers pères à 
entendre les chants dont retentifloient, 
au retour de TAftre du jour , les bois 
qu'ils habitoient , fit trouver cet Art 
enchanteur qui règne fi agréablement 
fur nos oreilles. La douce fatisfadion 
que donne la vue de la nature , les 
engagea à tracer par des couleurs con- 

fafes les objets qu'ils admiroient *, & 

Ai) 
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leur main groflîére ébaucha fur une 
vile argHc les traits informes par lef- 
quels Tamour voulut exprimer ia beau- 
té. De tout tems , des génies contempla* 
tifs ont été frappés des Phénomènes & 
de Farrangehaent de cet Univers , Sf 
en ont recherché par de fublimes trar 
vaux ou les obicurè effets , ou les caa- 
fes impénétrables. Heureufe vanité ^ 
fource fécond» de cette multitude 
d'Arts , qui pardiflant fpéçulatifs , fem- 
blent n'offrir que peu d'avantages , mais 
qui par l'élévation ou la juftefle qu'ils 
donnent à Tefprit , procurent cepen- 
dant de fi grandes utilités 1 

Par tout l'utilité des Arts ou leurs 
grâces leuTont gagné des âmes déli- 
cates qui les Qnt aimés , & des âmes 
fortes qui les ont <:ulti:vés. Par tout 
leur paifible obfçurité ou leurs vives 
lumières ont fuTcité des âmes foibles 
qui les ont négligés , des âmes groffié- 
res qui les ont dédaignes , des âmes vi-s 
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«îeufes qui les ont perfécutés. Dans le 
plus grand nombre des Peuples , l'in^ 
digehce & la difcocde » la licence Se 
l^efclavage en ont ctouiFé les germes» 
Dans quelques Nations , un efprit in- 
ventif y une heureufe abondance Ôc 
une fage liberté onç laiffé à des génies 
cmihens la facilité de cultiver ces plan- 
tes délicates , & d en tirer ces fruits 
précieux qui ont fait le charme diî 
inonde , & ajouté une gloire (\ aimV 
ble à leur Patrie. 

Comme ^s befoins du corps font 
plus preflans & nous érappenc davan-' 
tage 9 les Arts ont été perfeâiomié^ 
plus vite y â proportion qu'ils avoîent 
plus de relation avec lui. Ainil TAgri- 
culrure a précédé les beaux Arts » & les 
Beaux Arts ont précédé la Philofopliie. 
Entre les beaux Acrs mêmes , ceux qui 
approchent le plus de nos fens , ont 
Kuflî plutôt. Ainfi r Architecture a fleu- 
ri avant la Sculpture *, & celle-ci avant 

A * • • 

A n^ 
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la Peinture. Le monde avoir des chef- 
d*œuvres dans les deux premiers gen- 
res , tandis que l'Art des couleurs ctoic 
^E'enfance, 

Les progrès de l'Eloquence , de \^ 
Poëfîe & de toutes les fciences oht été 
cncote plus lents. Outre la raifon pré* 
cédente , un obftaclé particulier en ren- 
^oit les fuccès impofUbles.^ 

J-es Arts ne fe perfeitionnent que 
par la fuite des réflexions de plufieuri 
âges. Le père tranfporte ion fils aupoinc 
où il étoît refté : le fils ajoute un fe^ 
cond efpace , & place à Îsùïi tour , ait 
terme de fa courfe > la génération fui- 
va'nte. Cette génération en fait autant 
pour celle qui la remplace > jufqu'à ce 
qu'en avançât toujours peu à peu y 
on foit parvenu a l'extrémité de la car- 
riere. Mais pour cela , il faut que les 
monumens des fiédes précédens fub* 
fiftent , afin qu'ils indiquent au fiécle 
qui fuit 2 le point où l'on eft {>aivenu«r 
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L'Eloquence , la Poê'fie , & toutes 
les fciences ont été privées long tems 
de cet avantage. On n'aVoit aucun 
moyen d'en tranfmettre les travaux à la 
poftérité. Les progrès des pères fe per- 
dirent donc pour les enfans , jufqu'à ce 
qu'on eut trouvé l'an de rendre la pen- 
fée fenfible. Alors les Peuples les plus 
éloignés furent en état de fe commu- 
niquer leurs réflexions -, & les pères du 
fein du tombeau , inftruifirent la pofté- 
rité la plus reculée. 

Il y a apparence que l'on commen- 
ça à fe fervir d'hierogUphes. Ces ima- 
ges des objets que Ton veut faire con-* 
noître aux autres , font en effet la ma- 
nière la plus naturelle d'exprimer fes 
penfées. Auffi n'eft-il point de Peuple > 
quelque fauvage qu'il foit , qui n'en 
ait quelqu efpece. Mais ce moyen bon 
peut être pour des Peuples voifins de la 
ligne où Timagination plus vive fe re- 

préfente aifément les chofes dont elle 

A iiij 
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apperçoic les images , n'a pas le mcme 
avantage po;at les nations moins éloi-^ 
gnées du pôle , où l'efprit. plus lent 
donne une mémoire n[K>ins nette & 
XBoins aâive« D'ailleurs les hyérogli* 
çhes ont le défaut de ne fe ployer que 
difficilement aux nuances délicates > & 
ce font ces nuances qui donnent la pet- 
fedion aux Arts. 

Ils languirent jufqu a ce qu'on eut 

trouvé cette méthode prompte & facile 
^ fignifier tout par des cacaâeres qui 
ne fignifienc rien ; & qui ne repréfen'* 
tant dVux^mêmes aucune idée , (ont 
par cette raifon fufcepnbles de fe ployer 
i toutes^. 

L'Egypte & laCIialdée font dans no- 
tre hémifphere les premiers Pays où Ton 
trouve TEcrirure telle que nous l'avons 
à préfent. C'eft auffi là que l'on voit 
commencer toutes les Sciences , & les 
beaux Arts fleurir pour la première fois : 
c'eft là que l'on commence à découvrir 
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qoelqu'Aftronomie ; c eft là que l'on 
voir quelques^ veftiges de U Médecine : 
la Géomccriç trouva fes premiers cal* 
culateurs à Mempht$ : le Magifme > 
cette Religion fi mal connue , la plus 
refpectable de toutes les fauftès , prk 
nai^Tance dans les Plaines de Babylone : 
les Annales de ces Pays embraflènt le 
plus de fiécles , & offrent les époques 
les plus reculées : leurs Loix font les 
premières que 1 on connoiilè dans l'U- 
nivers ; & les monumens qui embelU- 
letu les rives dé rEuphrate & da Nil , 
firent encore la merveille des ficelés 
les plus éclairés* Enfin Zoroaftre & 
Hermès (ont les premiers Sçavans donc 
s*honore rhiftoire des Arts ; comme 
Semiramis & Sefoftris font les premiers 
héros proteâôursâ qui ils doivent leur 
hommage. 

L'extrême fertilité du fol , qui laif- 
ibit aux cultivateurs de ces heureufes 
régions le loiilr de penfer > fut la caufe 



/^ 
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de cet avantage ;, & la tranquillité de 
lefprit que l'abondance & la gloire 
donnoieni à ces Nations , le principe 
de leurs fuccès. 

Il eft difficile de fixer- exaftement 
le degré où ils furent pprtés ; peu de 
momimens nous les indiquent. On a 

cependant une préfomption de beau- 
coup de poids : c'eft Tadmiration que 
les fiécles fuivans ont eue pour TAfly- 
rie , & fur tout pour les beaux jours de 
l'Egypte. Vous les voyez frappés de fa 
fagede , & applaudir à la beauté de fes^ 
Loix. Les Peuples les plus polis y vont 
chercher des régies de mœursv*, & les 
plus grands Philofophes y puifenc les. 
lumières & les vertus. Les Livres de 
Moyfè en font une nouvelle preuve. En 
effet , indépendamment de Tinfpiration 
divine , on trouve dans beaucoup cf en- 
droits une force & des beautés qui indi- 
quent un efprit cultivé -, & leurs Auteurs 
ne s'étoienc inftruits qu'en Egypte«. 
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L'Art de l'Ecriture refta long tems 
renfermé dans l'Egypte & dans l'Afie \ 
& l'Europe l'ignora. Les mers qui fc- 
paroient ces parties du monde , reii" 
doient la communication impoffibler 
La navigation étoit inconnue ou trop 
groffiere pour qu'on ofât s'expofer fi 
loin. Mais lorfqu'elle eut été inven- 
tée ou perfectionnée , le commerce 
s*ouvrit entre les différentes parties de 
la Terre > & les découvertes de Tune 
pafferent jufqu*au3t extrémités de 

l'autre. 

Les Phéniciens fotit la première Na* 
tion Maritime que nous offre THiftoi* 
re. Ces Peuples unirent les premiers 
l'Europe à T Afie par le commerce : ils 
tranfmirent à l'une les inventions de 
l'autre , & parmi elles l'Ecriture qu'ils 
avoient puifée chez les Egyptiens. Bien- 
fait du tranfpori qui leur valut la gloi- 
re de l'invention. 

La Grèce fut le premier Pays de 
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l'Europe h qui cette découverrff fut 
communiquée : elle y cauiâ une révo- 
lution totale qui tourna au- pïo& dit 
Génie &deiArt9, 
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PREMIER. AGE. 
SOO' ans avant Jesus-Çiïrist» 
• LICURGUE/HOMERE. 

J 

LA Grèce , avant laxonnoiflancede 
l'Ecriture,, croit, cpmroe toutes les 
autres parties de TEurope 9 çfclav.e> 
ignorante Sc^rbare. 
, L'impoffibiUtié de fixer des convenu 
fions fages que toute une focieté pût 
connoître facilement pour éviter ou dé- 
cider les difputes de V'xrxxit^i.j cette 
impoffibilicé , dis-je , menoit nçceflàir 
rement à Tun de .ces deux partis y ou die 
laiflèr régner une entière licence , o\x 
.de remettre la décifion de tous les dé- 
bats au jugement d un ou de plufieurs 
hommes , qu'il falloir armer d*une au- 
Xiaàà fins borfees \ ç*eft-à-dire , qu'il 
^4ipic choifit eati;e. rA^^rchie & le 
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Defpotifme. Comme ce dernier avoit 
un peu moins d'inconvéniens > on sj 
ctoit arrêté* Maïs lorfqu'on eut trouvé 
un moyen facile de peindre la raifon te 
de la rendre vifible s que par conféquent 
chaque cîtc^ep put aifément connoître 
les régies dont on écoit convenu;qu*ainfi 
le coupable ne pût s'excufer fur l'igno- 
rance & l'arbitre alléguer l'oubli \ ilors 
l'amour de la liberté immolé â la crain- 
te de la licence , reprit fes droits dans 
les cœurs des Grecs s 8c bientôt après » 
ou l'on bannit entièrement les Maîtres » 
ou on les réduifit à là fage modération 
des Monarques. Alors une honnête 
confiance régna à la place d'une timi- 
dité fervile« Les âmes furent élevées. 
On penfa plus , & plus noblement* 
L'induftrie qui ne fin plus gênée» ame« 
na l'abondance , ôc celle-ci le loifir 6c 
les Arts* . : . 

• Pour comblé de bbnteur , il pamt é 
peu de tems après 9 un de ces Géoiej^ 
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f ares capables de ranimer les autres , & 
4eftincs à leur fervir de modèle. 

Oh doit mettre une grande différen- 
re entre Homère & fes Ouvrages. L'I- 
liade & l'Odyflce font remplies de foi- 
bleflès Se de puérilités : il faut être bien 
aveugle pour n'en pas convenir ; mài« 
il faut y vçir peu pour ne pas s'apper- 
cevoir que fes défauts font les défaut* 
^u tems , les effets néceflàires de l'en- 
fance où Homère a trouvé la raifon ; 
que dans tout ce qui étoit à la portée 
du Génie de fon âge , il éolate de fu- 
blimes beautés ; qu'il a aggrandi l'ima* 
gination de fes contemporilns \ qu'il 
leur a montré des idées nouvelles y Se 
fait fentir une harmonie inconnue i 
qu'enfin c'eft à lui que fa Patrie eft re- 
ilevable de la naiflànce de ce goût 
qu'elle a poné dans la fuite ii loin , 
9c tranfmis à tous Içs aijf rçs Peuples, 

Ce Pocte eft en effet le Patriarche 
àc la Littérature > & cette idée qui naîc 
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jde fes Ouvrages , eft ^montrée par ce 
qu'on découvre dans le lems qu'ils à^ 
xent connus. On voit alors l'Efpric^itt- 
«lain s'élever > le germe -des iciences fe 
•développer ^ tous les Ares tentë$ , i8c 
quelques-uns perfeftionncs. L'Iliade 
& rodyflee étoient des Phénomènes 
pour ce fiécle. La force des penfées » 
le charme des images , la douceur de 
l'harmonie enchaînèrent tous les Grecs. 
On veut toujours imiter ce qu'on ad- 
mire. Ceux qui fc crurent aflèz^e for- 
ces -pour marcher fur les pas tJe ce 
grand homme les éprourerenr. Quel- 
ques-uns % firent avec fuccès : on leur 
applaudit. Les éloges qu'on donne à 
un Artifte qui réuf&t , font un moyen 
infaillible de lui faire des rivaux. Il en 
naquit en foule s & dans ce grand nom^^ 
kbre il y en eut d'excellens. Un Art 
qui réuiCt attire tous les autties , parce 
que ceux qui ne fe fentent pas des dif- 

j)o{îiions pour les cultiver , jaloux ce- 
pendant 
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pendant de la gloire qu*oh y acquiert , 
cherchent à en mériter une femblable 
en s'ouvrant des routes différentes. 

Héfiode , bien inférieur a Homère s 
grand cependant lui-même, jetta dans 
ks tableaux de la vie champêtre , des' 
grâces riantes , & des fleurs que la faulx 
du Temps n'a pas encore moiffbnnées. 
1^^% autres genres de Poëfîe étoient lan- 
guiflans. Tous les beaux Arcs commen- 
çqienc à être ébauchés par des crayons 
timides. Le germe des fcîences fe dé- 
veloppoit à peine fous les foibles mains 
qui les cultivoienr. La féale Juriff ru?-^ 
dence prenant déjà un eflor fublime, 
faifoit fentir aux hommes tous les avan:- 
tages d'une fociété établie fur fes prin- 
cipes. Licùrguesle plus étonnant dès 
Légiflateurs , offrit dans cet âge le fpec- 
tacle unique d*une Ville lilire & tran- 
"quille , où tous les Citoyens égaux ne 
connoifïoient de diftinftion que le mé^- 
lue cminent \ & où et mérite , plus. 
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fréquent que par tout ailleurs , n'avoir 
pourtant d'autre éguillon & d'autre prix, 
que i'admif ation^ 

On ne peut nier cepen Jîant que dans^ 
toutes les Loix que reçut la Grèce alors ,r 
il n'y eut quelque cliofe de dur & vck- 
me de féroce *> mais il faut obferver les: 
çirconftances du tems où les Légifla* 
feurs les portoient. Les Peuples grof^ 
£ers jusqu'alors , fortoient à. peine de 
}eur barbarie- Accoutumés à un lâche 
efctavage , ou i de perpétuels brîgan-^ 
dages , des Loix douces n'auroient point 
corrigé les. mosurs». C'ctoient' ou des- 
animaux ftupides d qui il falloir mon- 
trer durement les routes de la vertu >. 
ou des lions féroces- qu'il étoit, nécet 
faire de charger de chaînes pelantes. 

On les rendit plus, légères à mefure^ 
jque le tems amena un changement 
dans, les caraâiéres. Il fut rapidci Cette: 
natioa éiou natorellenient ingénieufè 
& douce. Les Arts y portoient tous les^ 
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Jours une nouveHe clarté •, & la RelL' 
gion formée vraifemblablemenc dans 
cet âge , étoit une nouvelle fource de 
lumière & de vertu» 

On fe repréfente ordinairement la 
Mythologie comme une Religion bi- 
zarre : elle mérite ce titre , fi on la conr 
fidere mêlée avec toutes les Fables donc 
le peuple & quelques Poctes l'ont défi- 
gurée : mais prifc en elle-même*, elle 
eft peut-être le chef- d œuvre de Tima* 
gination humaine* 

Qu eft-ce en effet qu'une Religiosi 
^ui préfenie la Divinité dans tous les 
objets que nous offre la nature \ qiii 
nous montre fes carafteres dans les pliijt 
ingénieufes allégories ; qui nous peini: 
fes bienfaits fous tes plus gracieux ern^ 
blêmes ; qui nous trace nos devoirs fbu^ 
les plus nobles ^ les plus frappantes 
images \ 

On fe révolte contre cette foule de 

Dieux que iemble ^fei^er la Mytbo- 

Bij 
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logie ; il s*en falloic bien cependant que 
£qs Aiiteuis fufleiit Politheiftes :- ils 
icoient Philo(Qpkes ^ & il eft démontre 
que runttc d'un Pieu a toujours faix 
là bafe de la Religion des fages. Ces 
Déitcs fr noïnbreufes n'ctoient qu'au*- 
isine d'actribucs perfonifiés, autant de 
«liroirs ingénieux , où des Génies éle* 
Yes faifoient refléchir les idées qu'ils 
avoient conduis , de TEtre fuprênie & 
^.la.nature^, crop éclatantes pour être 
apperçues en elles mêmes par les yeux 
Jtcdinaires» 

21 Vouloient- ils enfeigner au peuple 
yéiernité de Dieu & cette Providence 
immuable créatrice du monde , & mo* 
tricô de fes reflbrts l c'ctoic uft deftin 
dont l'exiftence fe perdoit dans L'abîme 
des teins > un deftin inflexible dans^ fes 
deci:ets , comme immuable dansfon e£- 
fence , prévoyant tout ^ ordonnant tout» 
ibufifiettànt tout- 

. Youioîeat-ils motxr^r.la puitifànoe,. 
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VEtrè fuprême iC'^toit Jupker père 
^s Dktix^) fi grand que rien mêma ne 
pouvoit être le fécond après lui : Ja- 
picec regnanc dans la partie la plus 
élevée des Cieux , fur un trône entoure 
'de la Ma^eftc \ la foudre à la maia, U 
mort ic la terreur à fes pieds ^ voyant 
tout d*un coup d œil \ remuant tout 
avec on. Ggne> confondant tout d*un 
ieul regard ; animant tout d'un ieul 
mot. 

. Vpuloient ils peindre Dieu régnant 
fur les flots t C'ctoit Neptune armé 
d'un trident , traîné par les Monftres 
de la mer , volant fut les ondes irri- 
tées , foulevant les vagues à fon gré » 
t>u calmant les orages par fa feule pré- 
fence. 

Quand ils montroient dans la nuit 
Ju tombeau un Juge équitable donnant 
le prix à la vertu , & les peines aux 

crimes > d fouvent refufées dans la 
iumiere du jour ^ c'étoit PLutoos. ou.- 
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vranc d'un côté des gouffres de fétr*V 
animant d'horribles & imjntoyables 
Furies hériffées de ferpens , 5c armées 
de fouets vengeurs 5 de l'autre condui* 
fant nnnocence dans des plaines fer- 
tiles fous des climats heureux , à rom»- 
bre des plus rians' boccages , toujours 
verds , toujours tranquilles , toujours 
rétentifians des fous les plus harmo- 
nieux ; toujours embellis des grâces de 
Flore & des richeâès de Pomone. 

La Ptudeoce accompagnant une hé^ 
foïque valeur , c'étoit t^allas fortant 
armée de la tête de Jupiter. Le féroce 
courage d'un conquérant injufte 5 zb- 
toit rinfenfée Bdlone couverte defang > 
environnée de flammes > écr^nt fous 
fon char les têtes des innoccns mor- 
tels. La Difcorde paroiflbit armée de 
flambeaux & d'un poignard effrayant t 

l'Amitié étoit environnée de fleurs , &: 

« 

foutenue par la îFélicilé : les Vautourii 
rongeoient la Perfidit : une douce (fe- 
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rcnité annonçoit le calme de la can* 
dear : la Beauté , cet aimable préfent 
du Ciel > & ce charme de la Terre ; c'é- 
foit Venus entourée des Grâces y fou- 
tenue par les Pkiflrs » fournifTant des 
armes dorées i un enfant aimable : le 
Génie élevant tes âmes & infpirant 
les beaux Arts , c'étoic Apollon , le fils^ 
le plus cher du plus puiÏÏant des Dieux » 
régnant au milieu des Mufes fur ua 
mont toujours vèrd , & enchantant les 
mortels par les Àms de Ùl lyre^ ^ 

Ainfi toute la nature fe peignoir aux 

jeux des Grecs par cet heureux cola» 

li^ r toute la nature offroit la; Divi* 

, nité à leurs hommages y fes bienfaits 

à leur reconnoif&nce , les vertus à leui? 
amour. 

Les Génies s^clevoient par ces ima- 
ges ; \ts Pocfies s'en embelliflbient y. 
les talens s'animoient t tous les re£> 
forts fe déployoient , & tous les Arts. 
cultivés avec fuccès montroient dé]^ 
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■une perfpcftive brillante. Le Génie- 
^oit encore en enfance , maïs dans uns 
enfance mâle qui piomettoii une beu/- 
teufe vitiliié. 
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SECOND AGE. 

€00. ^tns avant Jésus -Christ. 
SOLON,SAPHO- 

LE fécond Age préfence une époque 
mémorable > celle des fept Sages. 
C*étoienc des Citoyens qui confacroienc 
tous les momens de leur vie à s'éclairer 
refpric , & à fe former le cœur. Ils 
eulci voient toutes les fcietices , & mê- 
me les Arts aimables : mais leur étude 
avoit deux principaux objets 1 la na* 
ture & Thomme* 

On ne doit pas juger des Philofor 
phes per les tr^ts dont le gros des 
Hiftoriens les a peints. Un Hiftorien 
dont refprit eft borné , exprime aifé^ 
ment un ccmquéranr. Il ne s'agit dan j 
ce tableau que d'«ne Alite <i*a6tions 

frappantes > qui le plus fouvent n'exi*- 

C 



gent dans le Peintre ni élévation ni 
fineiïè. Nom ^vons <lc bonnes Hiftoi- 
res de révohitions faites par des efprits 
foibles* Mais faut-il peindre un Poli-p- 
tique habile , ou rrahfme^tre à la pof* 
térité la vie plus intéreffànte encore 
d*un Philofophe & d*un Sage? Les nuani- 
ces miellées qui compofent le mérke dé 
ceux-ci > échappent entièrement à un 
pinceau groilier. L'Ârti^ qui. ne fb 
ient ppint en éxat de fuivre (on hccos 
4aiis les effistts de Génip , & de le fai* 
fit dans ces momens où ion ame s ele^ 
voit , abandonne cette partie > ic fe 
contente de fe b repréfentor dans des 
circopftances communes ^qnî font à fk 
portée \ . ou mçme d^os ^qoelf ues £bi- 
ble0ès inf(^acables â^ TJiuma^âé. 

Jugeons des homnae^ de génie pat 
leurs travaux ^ quand iU nous reftent , 

par les. lumières qu'ils oui çomtoxm^ 
guées à leur Pays » 6c |»ai; les refpeât 
que leur iiecle & Ja poftérité ont eus 
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^ur eux. Ce font des iiuârages qui 
ne trompent jamais , quand il s'agit 
dliommes qui n'ont eu en main m 
les peines ni les grâces. Un citoyen ob- 
leur qui s'cleve eft oblige d'arracher 
les éloges de Tes concempora'ms. Il 
peut quelquefois les éblouir ; mais le 
preftige n'eft jamais long » & il paye 
avec ofure par de longues hiiniilia«- 
tions le court plaisir de l'ufurpacion. 
Les Sages de cet âge jouiflbient de 
la plus haute çonHdération : les Rois 
les invitoient à l'envi , & fe félicitoient 
comme d*un de leurs plus grands avan* 
-rages , du bonheur de les .poiled^. Ik 
les traitoient comme leurs amis , .foo^ 
vent comme leurs Maîtres. Us ne 
croyoient point honteux de feumettre 
les avantages de la fortiKie à des |hQ9%. 
jnes qu^ la nature avoit pl^céf ^-de£- 
jCus 4'4ux p^ le pUi$.}>^| appai^ag^ dç 
riiumanité. Us Içs conful^eient fan; 

Monte } ils di^tpient avec eux fans 

Cij 
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ptéfompcion \ ils les obligeoient fans 
orgueil. Ces Sages fe montroienc di- 
gnes de ces égards par leur modeftie 
dans les difpuces , leur dignité dans 
les hommages qu'ils rendoienc au rang, 
& fur tout p^r une probité délicate 
qu'ils ne deshonoroient jamais par des 
noirceurs. Us croyoient que Téléva- 
cion de Tefpric ne donne droit au ref- 
peâ: que quand elle eft employée 1 
faire le bonheur des autres. Ils fe 
piquoient d'être toujours vertueux & 
vrais. Aufll ne les voyoic-on jamais 
commencer par encenfer avec ba(le(Ie 
•les Grands qui les aimoient » & finir 
par les déchirer avec fureur. 

La Morale & la Poëfîè Lyrique 
brillèrent dans cet âge. La rapidité de 
cei progrès vient ^e ce que Tun & 
l'ailtre demandent peu de fecours étran- 
gers > & beaucoup de génie naturel. 
Pour le premier genre > il fuffit d'à-* 
voir une pénétration vive » une raifoa 
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forte , & un cœur droit. Pour le fé- 
cond il ne faut que de l'imagination &: 
du fentiment. 

Les Philofophes les plus refpedables 
de ce tems font Solon , qui donna aux 
Athéniens des Loix qui firent fi long 
tems^ leur bonheur : Thaïes qui enfei- 
gna avec tant de charmes les vertus 
qu'il pratiquoit avec tant de candeur : 
Pythagore à qui fa douceur infpira 
des dogmes Inoins approuvés par la 
raifon , que juftifiéé par l'humanité ; 
illuftre encore par les progrès qu'il fit 
dans les Mathématiques , & les décoa« 
vertes dont il éclaira cette fcience naif- 
fante. 

Parmi les Lyriques , Alcée fe diftin- 
gtu par la force •, Anacreon par la 
fineflfe •, & Sapho par la peinture de 
Tamour qu'elle exprima aufiî vive- 
itient qu^elle le fentit. 

Thaïes fut celui qui cultiva l'Aftro- 

nomie avec le plus de fuccès •> mais 

C nj 
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cette fcieàce , fille dit Tems,.raitq^ 
entre fes mains. Il forma aaffi un fyfte« 
me du Monde qui a eu le fore des an- 
tres , d'éblouir , de faire difpitcer , de 
tomber , & de renaître long - teras 
après , fous des noms nouveaux. Thef- 
pts montra le premier l'illu/ion du 
Théâtre ^ en fçgit avec quelle barbarie. 
On ne voit aucun Orateur illuftre de 
ce tems. Il y avoit peu de Gouverne- 
fliiens libres -, & c'eft cette liberté qui 
donne la force a l'Eloquence. 

L'Hiftoire cite des morceaux d*Ar- 
chitei^ure qui indiquent bs> progrès 
de cet Arti La Sculpture & la Peinture 
ne furent pas moins heûreufes. Tous 
les Arts étbient cultivés , & la plupart 
portés adèz loin. On ne peut cepen* 
dant encore regarder cet âge que com- 
me une aurore , mais une aurore qui 
annonçoit le jour le plus ferein & le 
plus lumineux. 

L'inondation & les ravages des Bar- 
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de la Grèce. Les triomphes qui fui- 
virent eee oKbge- , les plâceteat au 
comble ^ leur gloire. La gloire des ar- 
mes inâue toujours fur celle des Arts ; 
& parœ que fame^cfe TArtifte frappée 
par de plus grands objets, s'aggrandit 
avec eux *, & parce que les fuccès de 
fa Nation aufquets il li'aura cepetidaitr 
point contribué , ne laiilènt pas de lui 
infpirer une confiance , qui toute bi- 
iarre qu'elle eft » annoblit fes idées. 
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troisie;me âge. 

àOO. ans avant Jesvs -CHRIST. 

PERICLÈS^SOCRATE^ 

Alexandm» 

C'Eft dans le feirv des viftoires d' A- 
théhes q^ie commence le troifiéme 
Age ; cet Age fi long , fi brillant y le fu- 
jet de l'admiration de ceux qui l'ont 
fuîvi , lobjet de leur émulation , & 
la fource de leur gloire. Ce fut alors 
qu'on vit la liberté née du fein des 
Loix y donner labondance , les lumiè- 
res & la valeur 5 une foule de Héros 
mêlée à une foule d'Artiftes dans une 
Ville qui fembl'oit compofce d'autant 
de connoiffèurs que de citoyens. Ce 
fut alors qu'on vit les cizeaux; des Phi- 
dias & des Praxitelles tirer les Dieux 
& les Grâces des marbres les plus dur&î 
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les fourneaux de Lyfippe forcer les 
métaux à prendre les fineflès les plai 
imperceptibles des traits j les pinceaux 
de Zeuxis & d'Apelles colorer Tame , & 
fixer fur la toile fes mouvemens les 
plus délicats. Ce fut alors que Thu- 
cidide donna à l'Hiftoire cette noble 
iîmpUcité qui fait fon caradere \ qu*I- 
focrate prêta â l'Eloquence ces grâces 
d'imagination qui flattent lesefprits-, 
Periclès , ces mouvemens de paflîons 
qui féduifent les cœurs *, & Demoftbé- 
nes cette force de penfces qui entraîne 
la raifon. Ce fut alors qu'Efchile plaça 
fur le front de Melpoméne cette hor- 
reur qui trouble fi agréablement le fpec- 
tateur ; Sophocle , cette fiere majefté 
qui les élevé > & Euripide , cette dou- 
leur touchante qui leur arrache des 
larmes fi douces •, qu'Àriftophane inf- 
pira quelquefois à Thalie un utile en- 
joûment -, & Ménandre toujours une 
rare & précieufe vérité de caraderes. 



^ 
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Ce fut alors qjiie la raifon bumaiiM 
parue dans toute fa grandeuir V- q^uA- 
riftoce développa de fi ibUdes leçon» 
de politique te de morale \ qu'Anaxa^ 
gore fonda les profondeurs de la Méf 
taphyfique s qu Afpafie apprît à fon fer 
xe > à dédaiguet les préjugés. Ce foc 
alors que Socrate > le premier des hoia- 
mes , eufeigtia avet tant de fiDer& ^ 
d'agrément & de douceur , cette fa^ 
geflê développée par Platon , avec taat 
de fublimité. 

Lqs ruines d'Aihéiles & de Corinthe 
ont montsé longrtenis à TUiaiverfr ratk* 
cienne magnificence de leurs Palais 6c 
de leurs Temples ; &c fi le tems nous a 
ïavi les monumens de la Mufique des 
Grecs > ce que THiftoire dépofe unani- 
mement fur les effets de cet Art y fait; 
conjeâurer 4^ fuccès prodigieux. 

Ces jours heureux durent jufqu'â la 
mort d'Alexandre,. Ce Prince le plus 
refpeâacle de ceux q^ui ont nui aux 
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autres s ce Prince qui aimoitles Arts, 
qui s'y coiinoiffbit , qui les récompen- 
foic avec tant degrandeeir -, ce Prince- 
là même leur porta des coups mortels. 
Pendant quil ks faifoit monter fur 
fon Char de-triomphe , il leur raviflbit- 
la fource de leurs fuccès , en oppri- 
mant la liberté de leur Patrie^ C'étoic 
les £)amettre à fes fucceâeurs qui pou* 
voient ne les pas aimer. En effet » ces 
Ufurpateurs portèrent le fer & le feu 
dans le fein de la mère des Arts , ic 
les forcèrent à aller chercher un azile 
dans des climats qui leur étoient étran^ 
gcrs. Heureufemeht » apris avoir erré 

quelque tems y ils en trouvèrent un 
magnifique à la Cour des Ptolomées ;. 
& c'efl à cette tranfmigration y que 
commence le quatrième âge. 
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QUATRlrME AGE. 
30 On ans avant Jésus-Christ* 

Philadelphe et arghimede. 

/^E nouvel âge n'eft point auffi 
^--^ beau que le précédent. Ce ibnt 
des Plantes arrachées à leur fol natu- 
rcl,& privées de cette douce liberté, qui 
feule leur prête leur force & leur éclat. 
Oa Y trouve cependant encore des 
hommes excellens \ & le Mufeum 
d'Alexandrie n'eft point indigiie d'être 
forti du Licée d'Athènes. On y voit 
même des genres plus perfe<aionnés. 
Théocrite donne à la Paftorale de nou- 
velles grâces. Ariftarque montre une cri- 

tique plus fine & plus fure.Callimaque 
fait briller dans les Poëfies une lége- 

reté nouvelle } & dans le même tems, le 
grancf Archimede pénétre en Sicile les 
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l^crets des Mathématiques > & dé-« 
ployé pour fa patrie , toutes les mer- 
veilles des forces mouvantes. 

Lorfque les Lettres font fondées fur 
le goût d'une nation libre , leurs pro- 
grès font certains & durables : mais 
lorfqu'elles n'empruntent leur éclat 
mift des bienfaits du Prince, leurs fuc- 
çès font peu furs & chanchelans. On 
Içs voit trop fouvent s'enfevelir avec 
Içur Pjotefteur. Ceft ce qui arriva à 
Alexandrie. I^a foible & cruçUç pofté- 
rite de P.hiladelpjbie > les dédaigna Sç 
leur ravit les honne,urs dont ce Héro$ 
les avoir comblées : un de fès defcen*» 
daQS alla même jufqu'à les haïr* £Ue« 
fuirent alors xle Tpgypte > & étrange- 
re$ par tout , elles iiuroient péri , fans 
une révolution heurçufe , qui leur pto* 

çïïcgi une nouvelle Patrie* 

" • • . 
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CIN(IUIE'ME AGE. 

iSo. ans avant Je SU s-Ch RJST^ 
SCIPION, ENNIUS. 

ROme uniquement occupée de fz 
grandeur , contente de cultiver 
l'Art Militaire qui lui en afTuroIt les 
projets , dédaigna long-tems , ou plu- 
tôt ignora tous les autres : mais le bon 
fens qui regnoic dans cette nation , 
éroit un germe de toutes les Scien- 
ces , qui he demaiidoit qu'une occa- 
Son pour fe développer. Les guerre^ 
de Macédoine la itrent naître. La 
Grèce > devenue le théâtre des Con- 
quêtes Romaines , parut à fes Vain- 
queurs un monde nouveau. Cette foule 
de Chetd'œuvres , qui y frappèrent 
leurs yeux , les cncl>anta. La politeflè 
& l'aménité de ce Peuple , leur infpi- 
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terent.du refped pour lui. Us appri- 
rent l^envrot fa langue , & ils furent 
encore pkis' ravis 4e la fagedè , de la 
£Mxe & de riiarmonie qu'ils décou- 
vrirent <ians Tes Ecrits^ Ils fentîpent 
qu'il y avoir UQ autre mérite que celui 
4âe la vabur« One noble émulaciqa 
«'empara de tous lés efprits^ Rome en* 
tiere fe livra au plaiiir de penfer. En* 
yain le févere Caton voulut*il s'oppo-r 
fer a cet heureux torrent : il &t obligé 
lui-même d'en fuivre le cours. Leç 
circonftances étoient favorables. On 
cemmençoit à jouir d'une tranquillité 
inconnue jufqu alors. Çartbage ex^-» 
rame délivroit les Ronflons de l'in*^ 
quiétude que leur avoit toujours dop* 
née cette redoutable rivale* De plus 4 
^elui à qui on devpit ce ealme > le 
Crand Sdpion aimoit les Arts Se les 
prot^eoit^ L'auwi^ç éfw bamme fi 
ironfidéré » décida liçur fprç. On éleva 
4les théâores ; on bât^t à^% pprtiques ; 
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on emboucha la Trompette héroïque : 
on tenta la Satyre *, & l'Eloquence prie 
dans la Tribune une nouvelle majefté; 
Ce fut à ce dernier genre qu'on s'atta* 
ch;i le plus. On fent de quelle itn« 
portanee étoit le talent de la parole t 
d^ns un» Ville où tout fe faifoit par 
la voie de la perfuaiion. Les Tribuns 
du Peuple , ces Magiftrats dont toute 
la grandeur dépendoit de le féduire > ^ 
avoient fur tout ixiterct de cultiver ua 
Art qui règne fur les volontés : & les 
Craques le pondèrent fort loin. Plaute 
brilla le premier fur la Scène. Plaute qui 
lui prêta quelquefois d'heureufes plai- 
fànteries » mais qui la déshonora fou« 
vent par de Sàfles bouffonneries.Teren- 
ce lui donna plus de vérité & plus de 
finede , mais il efl: froid hc trop uni^ 
forme dans fes caraderes. Lucile dé- 
ploya le funefte talent de médire > tar 
lentqaonignoreroit-, fans les témoi- 
gnages d'un fiécle plus éclairé, peu fa- . 

• vorables 
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vorables fur fon compte. Enfin Enniûs 
ofa fuivre les pas d'Homcre •> & les; 
fragmens qui nous reftenc de ce Poere^ 
montrent quelque force dans le génie, 
& peu de grâces dans le ftile. 

Ce premier âge de la Littérature 
laûne eft foible , fi on le mec en paraU 
lele avec quelques autres \ mais , con« 
fidéré en lui-même , & comparé feule* 
ment à l'extrême ignorance qui Ta pré- 
cédé , il eft des plus étpnnans pour la 
vivacité des progrès. Il dura peu. Les 
guerres cruelles de Marins & de Sylla , 
firent taire les Mufes. Comment ces 
filles de la paix auroient-elles pu faire 
entendre leurs voix dans un Empire, 
où la difcorde » les crimes & la foif du 

fang aroient faifi tous les cœurs rLa 
xnort du Diftateur , & la paix rétablie 
par la prudence de Pompée , ramenè- 
rent les Lettres. Cependant lagitatioa 
continuelle des faâions^diftéremes \ 

l'avidité des honneurs ouverts à toui 

D 
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1^ Citoyens *, plus que tout cela , le 
piréjugé qui fubfiftoic toujours centre 
les Arts ^ dans une Ville où les aroae^ 
ièmbloient l'unique occupation digne 
d'un Citoyen \ tant d obftacles les au* 
foieat laides dans une éternelle foi- 
ble(Iè > fans deux de ces hommes faits 
pour changer \tt fau&s idées de toace 
une Nation. 

.CESAR, CICERON. 

> 

On fçait jufquott Ciceton porta 
l'Eloquence : les Vcrrines & les Ca^ 
tîlinaires , montrent toute fa force? 
la Mamlitnnc tout fon Art > & la 
MarcelUis toutes fes grâces. U étoû 
d'ailleurs un excellent homme d'Etat. 
Les Pl^iiippiqpes & plu^urs de fe$ 

Litres 5 prouvent qu'il étoit l'ame du 
^enat Romain s & Sallufte , qui n'eft 
pas un témqiin fufpe(^, quand il lui eft 
fav^raUe ^ préieme toute la fagefife de 
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cet Orateur , dans le trouble qui agita 
fbn Cônfulat. 

Ciceron étqic uh fage; on dëcoa 

vre jdans fes Tufculanes , ua efprr : 

élevé » qui fçsôc apprécier les op^» 

liions, des bcysunes^ Il étoic Philolb- 

pheu QsÀ jainais a. peint avec ^s de 

i;harme3'>*les d^oîrs de la Société |> 

^xé-avec plus d'agrémens y les Igix de 

l'awué ) donné de plus dpuces confo* 

lations à la vieillefle ? Il n'y avo^t 

point d'Art auquel il .ne £eci;;mnût ^ Sç 

qu'il n'aimât* Toi|S fes .Quvragçs fp^t 

pleins du défit d'en avancer les prpH 

grès. Qf| le vit en Sicile commence 

fon Proconfulat i"' par: aller, chercher 

^ lui -même Jb jtdnalRe^:>d'A^bimed§> 

& s'applaudiJr ;de la dççp»yefi:fe de.ie^ 

morceau, qui : n'avoit .^we :1e wé^w 

de lui rappeller un Sçavant 9 comme 

de celle d'un précieux tréfor. > 

Ciceron iat encore bon amî^ bon &er^> 

p^i^ «& ép(H^^ néndte j &; le Citoyen 4b 

Dij 
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zélé. Dans le temsdes guerces^ciriles^, 
îl eut la généroficé de refufer rhoianeor 
du triomphe , comme peu compatible 
avec les malkeurs de fa Patrie; Heui- 
•reufement pour les Arts , cet homme 
réuflu & s'éleva. , par ibn feul médite , 
aux pkis grands Emplois. C'écoic 4éja 
1>eaucoHp i que d*ayoir rendu les ca^ 
lens reipeâ:ables , en ler montrant aux. 
Romains, unis a,ax vertus les'phis ten- 
dres : cctort encore plus de les rendre 
chers à ce^Peuplfe ambitieux , en mon*- 
"trant qifils'pouvoient être la: route aux 
Ikdnneurs; Pour comble de bonbeorv 
il eut Toccafion de devenir le i^lut de 
Rome i détcit convaincre fes Concî- 
toy^ens > que le jgémielui feul étcHt r»- 
pable ^ rendre ptes de feirvtce que les 
'^rilaes mêmes. Ju^ues-lè , dn n'avoît 
r^ardc avec admiration » que ceux 
qui montoient au Capitole , fuivis des 
rPrinces infortunés dont ibàvoient fiiic 
les malheurs : on connik alojfii un n^ou* 
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yeitu genre de gloire , ao moins égal au 
pceipier ; c'était inviter cette t)ation>jquî 
en fut toujcairs fi jaloufe , â (Cultiver les 
talens qui pouvoienc la donner. 
. Enfin , ce^ui mit le fceau^au triom- 
phe des Arts , ce fut la conduite même 
è& Ciçeron , at^ plus haut point de foa 
^élévation;» - Loin de les .dédaigner .com- 
me des amûfemens pieu proportionnés 
i la première dignité du monde , ce 
Kf agiftrat » véritablement grand , con- 
tinua de, les cultiver avec la même ap- 
plication X le vs^rxit amour » le même 
rçfpeây qtie, lorfqu^il étoit obfcur ha- 
bitant d* Arpinas» Il fe faifoit un plaifir 
^e les aflbcier: à tout ion éclat ; & U 
écrivoit à fes àmi^> que fa fortune per- 
droit tout fôn prix » fi les Lettres n'en 
embelliflbient pas la profpérité. 

Un autre homme » non moins pro- 
digieux , ne leur prêta pas un moin- 
dre appui *> & ce bonheur acheva leur 
triomphe* 
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.11 èft Dune qa ufie gcaoUe :atnie téi^ 

Sphère, où elle fe poïte , eft trop vaffey 
pour pouvoir démêler le^ nuances déi 
liées de^ fes ol>f ecs< D'ailleurs- 12 noble 
iXHifiânce , qui'niît dé cette qualkci 
les Wi ïâit négliger , oli^' même dédai- 
gner. Alexandre^& HenW4Vi'foimiet^ 
toient tout , plutofc par la force dé leuir 
courage & l'^abondance de leurs lumie^ 
res , que par la finefl^e de leurs yuf s. ' 
Il eft rare qu'un habile Polkîque 
foit propre à des (rf>jôcs extcétnemenj: 
élevés. L'habitude de s'arrêter fur W 
petits détails , affoiblit l'arae , & l'^nv 
pêche de fe r^élèncer- les éhofes dans 
une certaine étetkdue^ D^ailleuc la timi^ 
dicéqiii naît <)e cette qualité , arrête Ift 
hardielle néceâfaire pour frapper le» 
coups extracMrdinaires. Tibère & Louis 
XI. étoient les plus habiles Pc^itiques 
de leur tems *, &^es deur Ptinces n'onc 
jamais fait de grandes chofes* 
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Il efl: rare cgx^nt extf ème prudenca 
folt jointe à une extrême célérité. L'ex-i 
trême prudence veut tout prévcÂr , & 
pour cela elle recherche fcrupuleufe-. 
ment toutes 1^ faces de fon objet»; 
perquifitîon, <|ui , demandant du temsji 
laîttè (bùvent échapper l'occafion d'à-* 
gtr. Fabius {àurar Rome > p^ce quQ 
Rome fe trouvoic dans un àt ces cas 
uniques , où il ne faut que de la len-* 
seur ; Quelques années plutôt ou plus 
fard, Fabius. TMiroic perdue. Philippe 
II. étoit plus prudent encore; & fa 
lenteur lui fit nianquer l'Angtetene 9 
& périme la France. 

Celàr eft Phomme du monde^ qm ait 
îmmais le miettic réuni t<>ttces ^op quali- 
tés. Son génie immenfe embraâfè toutes 
fortes d'objets ; fes vues (uUimes at- 
teignent les plus élevés. Sa pénétration 
découvre tous les rapports : fa fine& 
démêle toutes les nuances : fon ima* 
gioation cappro^ tous ks nvoyens : 



4^ Confidirations. 

la prévoyaijje calcule toutes lesi ref- 
fources *. (on difcernenient choifît tou- 
jours le meilleur parti-, & fon adti- 
vite exécute tout avec une célérité qui 
rient du prodige. Citoyen prodigue \ 
cabaleur adroit *, Candidat fouple ; Tri- 
bun faâieux ; Sénateur redouté *, Con- 
fulaire adoré : le Soldat le plus intré- 
pide de fon Armée ; le plus grand Ca- 
pitaine du monde : dans la Ville , dans 
le camp , il remue tout \ il anime tout \ 
il projette tout > il tente tout \ il exé- 
cute tout. 

Sa fortune \ inconcevable quand on 

envifage le degré où il Ta portée , & 
les bbftacles qu il a vaincus , ceflfè d'é- 
tonner, quand on la compare à fon 
génie. On voit qu*un revers étoit pref- 
que impoffible avec tant de lumières ^ 
& qu'ime telle tê!e avoit été faite na- 
turellement pour commander aux au* 
très. 

€eiâr fiit i'oppreflèar de la libertç 
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i3e fa 'Patrie : il fut donc un Tiran ; 
& le Tiran le plus odieux , puifqu'il 
rendit l'ufurpacion refpedable aux 
hommes , en la montrant unie à la 
plus noble, clémence » & aux plus dou- 
ces venus. 

Cefar chériflbit tous les Arts , 5c 
jTairoit fes délices des Lettres. Il ne 
dédaignoit pas de faire fuccéder la 
plume de l'Ecrivain à 1 cpée du Con- 
quérant 3 & de traEer quelqu'Ou- 
yrage aimable. , avec cette main terri- 
ble qui venoit de foumettre le monda 

connu. 

Qui, après cela, auroit pu rougic 
de cultiver les Arts ^ Qui auroit ofé les 
dédaigner, quand on voyoit un Dic- 
tateur , aux pieds duquel les Rois ab- 
bailToient leurs diadèmes , padèr du 
Sénat, où il avoit règle les deftins de 
rUaivers , dans le Licée des Philofo- 
phes , ou dans l'attelier d'un Sculp- 
teur 3 

E 



À 



5 Conjîicrdtiêris. 

En vain , après fa moct , les fureurs 
de la difcorde femblerent conjurer 
contre les Arcs : ils ayoienc jeccé da 
profondes racines : on avoir fans ceflè 
devant les yeux l'exemple 'de Ciceron , 
qu'ils avoient fait Conful , & de Ce^ 
far, qui les avoir refpeûés. Ils fe fou- 
tinrenr au milieu des orages ; & le 
premier calme que le Vainqueur pro« 
cura à l'Univers , fit épanouir ce nom- 
bre étonnant de fieurs , qui rendirent 
l'âge d'Augufte , le rival de 1 âge d'A- 
lexandre. 
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SIXIE'ME AGE, 






SiuU de J E^U S ^ C H Rî STm 

AUGUSTE, VIRGILE. 

LA Bataille d'Adium fixa la defti- 
née des Arts. Si Antoine & Cleo- 
pâtre euflènt été vainqueurs , on au- 
roic penfé peu dans le Capitole : la 
Victoire du Prince qui aimoit les fruits 
du génie , fut la leur. 

Il n eft point de Prince célèbre qui 
n'ait eu de ct% Partifans exceffifs qui 
donnent tout à leur idole : il n'en eft 
point qui n'ait eu de ces Satiriques 
outrés qui refufent tout à l'objet de 

leur Jiaine. 

On demande (î le génie d'AuguiÏQ 

relevé au rang de ces grands Homn 

ines 1 Ne confultons , ni les Flatteurs 

Eij 
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qu'il payoit , ni les Partifans de la li- 
berté qu'il opprimoit : fuivons fes dé«* 
marches , pour ne le juger que par 
lui-même. 

•' Augufte fe trouve^Iacé fur le théa* 
tre 4yi n^onde 9 dans ces circonftances. 
Brutus & Caffius , adorés comme des 
Libérateurs , craignent en lui un reiir 
geur de la mort de fon père. Le Sénat, 
qui le regarde comme rhéritiçr des 
^efleins àp Cefar , eft réfolu de l'écar- 
ter des honneurs. Le Peuple , qui 4 
repris l'amour de la liberté , l'abhorre 
comme fon futur opprefleur. Antoine , 
Maître dés Vétérans & du cœur de 
l'Empire i Lepîdus , Souverain dans 
les plus belles Provinces , cherchent 
à récarter comme un concurrent dan- 
gereux; A tous les partis qui ont con- 
juré (à perte , il^e peut oppofer qu'un 
peci( nombre d'amis^ foibles & divifés. 
H'i«ft idans l'âge le plus tendre, dans 
l'âge dé rinexpépience & d^s erreurs* 
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Cependant il forme ces projets \ ven- 
ger Ceîar'j perdre le Sénat , détruira 
la liberté > écarter Ijan de fes rivaux , 

& forcer l'autre à partager au moins 
avec lui , la fuprème puiilance. Il peuc 
virement exécuter les premiers , en fe 
)oignant à Antoine , qui l'y invite -, & 
il ne le peut que pai>là : mais s'il fe 
joint à un Concurrent puiiïant, dans^ 

un tems où il n'a aucune force , il en 
fera opprimé •, trop heureux , fi l'on 
veut bien lui laifler l'honneur d'être Id 
premier Sujet. Il faut donc , avant de 

s'unir à Antoine , fe mettre en état de 
former un contrepoids •, & pour cela ,, 
s'attirer un Parti puiflaht. Il ne refte^ 
que celui de la liberté » dont le ^enat 
eft le Maître. Comment fe flatter de 
gagner un corps éclairé ^ avec tant de. 
préjugés contre lui , ^ue donne fon 
âge ', tant de raifons de méâance » que 
fournit l'éducation de Gefar. D'ailleurs . 

cp corps fe laide aveuglement conduire 

iij 
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par Ciceron , l'ennemi mortel de (a 
famille » & le plus zélé Parcifan de la 
lS>ercé. Il fkudfoit gagner , c'efl>à-dire^ 
tromper ce grand Homme. Un ieane 
homme de vingt ans fera-t-il fa dupe 
du plus beau génie que la nature eût 
encore donné au monde » génie d'aiU 
leurs confonmié dans les intrigues ic 
dans les affaires \ Oéèave l'entreprend ^ 
il étudife Ciceron : il voit que ce grand 
Homme a deux foibles \ qu'il eft timi- 
de y & craint Antoine outragé cruel* 
lement ; qu'il eft vain > & aime le^ 
louanges.. Il le ralTure contre fbn en- 
neitii, en lui promettant fon appui t^ 
it le fbtte., dn lui donnant des éloges 
délicats. Il réuflît , fe l'attache , fait de 

réloquence de cet Orateur , T aveugle 
tnftrumèilt de fes dedeins. On lui con- 
fie y par l'avis de Ciceron toutes les 
forces du Parti , dont il médite la rui« 
ne. Alors , en état de donner la loi à 
Antoine ^ il fe l'aflocie avec Lepidus \ 
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puis levé le mafque , pourfuit les 
Meurtriers de fon père , diffipe le Sé- 
nat , éteint la République dans b fang 

de Tes Partifans : cruelle politique » 
mais néceflaire pour fes projets l II 

écane facilement le foible Lepidus : il 
ménage le redoutable Antoine , & 
partage avec lui l'Empire : mais il a 
ladreffe de garder Rome , le centre 
des affaires ril s'y fit aimer , rend fon 
rival odieux ; enfuite lattaqûe , le dé- 
fait 5 & devient Tunique Maître. Il ne. 
£3nge plus qu'à relever l'Etat abbanu 
par tant de guerres. Il repouflè les Bar- 
bares de l'Occident •, force les Parthes 
à lui rendre les étandarts de Craflus y 
triomphe & rend la paix au monde. Il 
rappelle les anciens ufages , rétablit le 
Sénat , fans rien perdre de fon pour- 
voir , réforme les abus » donne des 
Loix pleines de fageflè , anime tous les 
travaux , fait régner tous les Arts , ga* 

jne cous les cœurs \ meurt révéré com^ 

E iv 
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me un Dieu y & regretté comme tu^ 
père. 

Son amour pour les Lettres eft cŒir 

nu de toute la terre : nous avons même 
des monumens de fes fuccès. Le goût 
de fon Favori eft encore plus célèbre: 
le nom de Mécène fera à Jamais les 
délices des beaux Arts, & l'éloge de 
leurs Protedeurs* 

Un peu avant Augufte , Lucrèce 
orna le premier la Philofophie des 
grâces de la Poëfie. On trouve, dans 
fon Poëme de la nature , des idées 

* • H. 

fortes & une exprefSon éléganief II 
raifonne mal , fe fuit peu , & manque 
d'harmonie. Dans le même temps y 
Caculle eflaya la finefle.d'Anacréon'y 
on fçait avec quel fuccès : & Sallufte 
fit paflèr dans l'Hiftoire , une force de 
penfées , une vérité de réflexion , une 
vivacité de ftile , qui l'élevent au- 
deflus de fes rivaux , de quelque tems 
& de quelque Peuple qu'ils foie^it* 
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Sous Âugufte , plufîeurs tentèrent U 
même carrière. Tite-Live excella : il 2 
même plus d'harmonie que Sallufte^ 
mais il s'en faut bien > qu'il en ait le 
feu & le jugement : il eft prolixe , & 
fe déshonore par fa fuperftitieufe cré- 
dulké. 

L'Eloquence avoir été enfevelie 
avec la liberté. Jamais les Mathéma- 
tiques n'ont fleuri chez les Romains. 
Les €hefs-d'œuvres de fculpture , qui 
nous reftent encore de ce tems , prou- 
vent que cet Art avoit été pouffé fort 
loin^ & il entraîtie ordinairement avec 
lui , les fuccès de la Peinture, Vitruve 
nous a laiffé des leçons d'Architeâu- 
re, qui font voir combien elle avoit 
été perfedtionnée. 

Mais la Poëfie fut le genre qui illuf- 
tra davantage ce fîécle. Le Prince & 
fon Favori en faifoient leurs délices. 
Il n'en fallut pas davantage , pour 
tournée les efprits de ce côté - là. Les 
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hommes font une molle argile , entre 
les mains de celui qui rienc les grâces^ 
Sans parler de Fundaniils , qui ma- 
nia le Comique $ de Varias , qui fe 
montra dans l'Epopée v de PoUion , 
qui fut à la fois , Poëte , Hiftorien , 
Conful & Triomphateur ^ Auteurs qui 
ont pour eux d'illuftres fuffrages , mais 
dont le tems a dévoré les Ecrits. Nous 
lifons TibuUe » ii eftimable par fa dé- 
licatefle » nous faifons nos délices d^O- 
vide , ce brillant Dodeur de l'amour j 

6 nous avons fur tout le plaifir d'ad- 
mirer deux hommes qui ont fait la 
gloire de la Pocfie Latine* 

Jl faut cependant apprécier in^a-- 
Icment Horace & Virgile. 

Horace eft un efprit an , délicat » 
divin quand il faut chanter fa bou-* 
teille & fa Maîtrefle , badiner un fat > 
ou peindre avec candeur fes fentimens 
à fes amis ', mais il manque fouvent 
de force , & toujours d'ordre. S^ Odes 
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héroïques font ordinairement foiblçs 
& peu fuivies , & fes Satyres excel- 
lentes dans renjoûmens » languirent 
quand il raifonne : on peut même lui 
faire un autre reproche \ c'eO: de ne 
paseftimer aflez les talens. Dans fon 
Epître à Augufte , il parle d'une ma* 
niere indécente » de l'amour que les 
Grecs eurent pour les Arts. En un mot > 
Horace eft un pareflèux charmant, 
qui ne peint bien que ce qu'il aime y 

& qui n'aime que le repos & les plai-, 
firs. 

Virgile eft toute autre chofe : il e(l 
dans la Pocfie Latine , ce que Ciceroi» 
ett dans la Profe , un génie fécond , 
élevé , étendu , jufte > toujours noble » 
toujours gracieux. Tout prend une 
rianie dignité , fous fa touche heureux- 
fe : les bois , les bergers , les trou- 
peaux , les inftrumens des plus vils 
travaux , fans rien perdre de leur fim- 
pUcitc , empruntent la nobleflè de 
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Pitnagination du Peintre. Quelles gté^ 
ces dans fes Paftorales l Quel feu dans 
{es Géorgiques î Quel aflèmblage de 
toutes les qualités, lorfqae dans TEnei- 
de rendu à fon génie , il en développe 
toute la grandeur l Quel bon fens dans 
le choix du fujet l Quel Art à y rame- 
net tout ce qui flatte la gloire de ia 
Patrie , & celle de fon Protefteur l 
Quelle majefté dans le Plan , & quelle 
conduite dans les incidens l Quelle 
heureufe variété dans les évenemens l 
C'eft l'horreur d'un naufrage > c'eft la 
défolation d'une Ville livrée aux fiâ- 
mes; ce font les erreurs & les traverfes 
d'un long voyage \ c'eft l'amour peint 
avec tous fes defirs , tous fes tranfporrs, 
toutes fes fureurs : ici ce font des jeux 
& des fpeâacles rians ; U les monftres 
effrayans des enfers : à côté dès crimes 
& des horreurs du Tartare , brillent 
les vertus & les délices des Champs Eli- 
fées> les exploits & la fortune de l'Ëm^ 
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pire Romain : au poipcraic d'une Cour 
ppulence & malheureufe , par fes di<- 
vifions & fes vices , fuccéde l'image 
d'une Cour pauvre & heureafe , pat 
fon junioQ il, fon innocence:; Quelle 
diver(ité dan$ fes combats l Tout eft 
^endu : fiéges » rencontres , çmbufca- 

de, bataille rangée > combats (îngu^ 
liers , Confeils des Dieux & di^s hon> 
mes. Quel feu > quelle vivacité , quel 
éclat dans tous ces Tableaux i Vit-oa 
jamais des Epifodes plus heureufes^ 
£ft-il des yeux qui refufent des larmes 
k l'amitié de Nifus , & aux malheurs 
d'Ëuriale ? Eft - il d^ ^fprits qui ne 
frémiflènt des fureurs de Cacus ? 

Peut^on dire que le Héros eft man- 
qué î Un Héros plein de vénération 
pour les Dieux , de refpeâ: pour fon 
père , d'affedion pour fes fujets , d'hur 
mauité pour tous Us* hommes \ un 
Héros qui allie fans ceflè la pcudence 
^ la plus fublime valeur ^ On lui re-f 
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proche fes larmes ; elles ne coulent 
jamais que fur les malheurs des au- 
tres. 

Il n'y. a qu'une voix fur FexpreC- 
iîon : c'eft un enchaînement de com- 
paraifon fortes & juftes , d'images vi- 
ves & brillantes , de narrations rapi- 
des , de réflexions neuves , & des fen* 
timens les plus touchans. 

Et quand jamais les Mufes eufent- 
elles une harmonie plus flatteufè ? 

Cependant ce Poème n'eft point 
achevé , & £bn Auteur le croyoit in- 
digne de lui. 

Il a fans doute des défauts : mais , 
outre que c'eft un malheur inévitable , 
dans un ouvrage imparfait ; qu'ils £bnt 
légers , en comparaifon des beautés 
qui y brillent de toutes parts l L'E- 
néïde , malgré fes nuages , eft le plus 
beau morceau dans ce genre , que les 
hommes ayent encore produit \ com- 
me Virgile lui-même > eft , tout çotûr 
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penfé , la plus belle imagination qui 
ait charmé jufqu'ici l'Univers. 

Les Ans languirent fous les premiers 
fucceflèurs d'Augufte. Comment au- 
toicnt-ils pu s'élever fous des monftres 
fols, cruel»> ou foibles ? Néron les aima , 
mais en Tiran , qui faifi^it payer les 
fuccès du fang des Artiftes. Tel fut le 
fort de Seneque le Philofophe , dont 
les Ecrits utiles font gât;és par un pe« 
d'atfedation *, de qui la vie eft un pro* 
blême , & la mort un modèle : de 
Lucain , qui donna en vers THiftoi- 
re de la guerre civile , où le Grand 
& le Gigantefque fe rencontrent fans 
cède : de Pétrone , autour de cette 
Satyre , où toute la délicateflè d efprit 
orne toute la groiïiéreté de la débau- 
che. Perfe , fi connu par fon obfcurité , 
exerça auflî lé même genre , & fut 
aflez heureux pour montrer dans ce 
métier funefte > plus de probité que de 
riienSr 
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Les troubles qui fui virent le fiip- 
plice du Tiraii j l'agitation des jours 
de Vefpafien « la brièveté du règne des 
délices du monde , les fureurs du bar- 
bare frère . qui en fut le meurtrier » 
achevèrent d'accabler les Arts. Les 
Hér^s ibnt toujours leur plus fur ap- 
pui s Trajan leur tendit une main qui 
avoit foudroyé les Parthes , §c ramené 
la félicité publique» 
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Conjf dérations. 6^ 



SEPTIE'ME AGE, 
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\ 

Second SUcU. 
TRAJAN, ANTONIN. 

CE T âge le cède a peu d'autres , 
pour la durée & pour l'éclat. Il 
a même un avantage fur eux \ c'eft 
de compter parmi les Sages qui lonc 
honoré , deux Maîtres de la terre. 
Antonin & Marc - Aurele turent de 
grands Empereurs & de grands Phi* 
lofophes. Le premier^ au milieu de 
la fplendeur du trône, des Cefars , dai- ^ 
gna , dans des iBaximïes Xplides y tra- » 
cet Jes principes de fes vertus , & ne ^ 
crut, point , au-deflbus de lui , d'éclai- ; 
rer le monde qu'il rendoit heureux. 

Les deux Plines fe diftingueient . 
dans ce (iécle/) l'un , fous Titus ^ par ^^ 

fon Hiftoire naturelle , ou l'on voie 

F 
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du génie , un travail immenfe , qud* 
ques vérités & beaucoup d erreurs > 
l'autre , fous Trajan > par des Haran- 
gaes que nous n'avons plus y par desf 
Lettres charmantes qui nous reftent ^ 
par un Panégyrique où Ton trouve 
l'union rare de toutes les grâces ima- 
ginables & de la vérité. Quintiliea 
donna , dans le même tems , des le-- 
çons de l^Eloquence , qui en font un 
modèle. Martial aiguifa TEpigramm^r 
avec fuccès. Qui ne fçait avec quelle 
force le terrible Juvenal lança les traits 
de la Satyre l II eft le contraire d'Ho- 
ïace. Il badine mal , & a peu de grâ- 
ces -, mais il râifonne bien , & déchire 
encore mieux. Horace , toujours dans 
cette gayété que donne Taifance , pique 
ayèc une nonchalante délicateflè. Ju- 
venal y toujours dans cette mauvaife 
humeur qu'infpire la mauvaife fortu- 
ne , enfonce le poignard avec une f»- 
rcur étudiée» 
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. Plutarquc & Corneille-Tacite font 
ki l'honneur* des Lettres. Plutarquc , 
dans une foule d'ouvrages , allie tou- 
jours la Philofophie la plus fenfée i. 
la plus vafte érudition. S^s vies des 
Hommes illuftres font le précis de 
THiftoire ancienne ', ^ fes parallèles » 
celui des réflexions qui doivent la fui- 
yrc. Il n'eft point d'Auteur fi connu. 
Les nations les plus reculées le chérif- 
fent \ Se les Langues les plus barbares 
fe font enrichies de fes penfées. 

Nous avons de Corneille - Tacite , 
des Annales qui font un chef-d'œuvre. 
C'eft moins une narration des faits » 
qu'une peinture exaâe & forte de tous 
les redorts qui les ont fait naître. S'il 
n'a pas , dans le ftile, la vivacité de 
Sallufte 9 il a , peut-être encore plus 
que lui y une profonde connoiflànce 
du cœur ; Ci , comme Hiftorien , il eft 
inférieur au Peintre de Catilina , il lui 
efl fupérieur ^ comme Politique« 
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La Médecine acquit da<is cet âge 
une nouvelle perfeûionr Galien ,. joi- 
gnant à une pratic]^ continuelle-, des. 
réflexions juftes & fui vies , pa^ tous 
ceux qm avoient jufq!a*ak)r& couru la 
Hicme^ carricre.^ Ses Ouvrages, ont été: 
long-tems la règle de cette fcience. SI 
une expérience plus générale , & les» 
secherches de plufieurs fiécles , en» 
donnant de nouvelles eonnoiâànces ,. 
i^nt dinciînué le prix de fes travaux ; ce 
grand homme n' ardu. moins rien perdu; 
de la confidération qa'ils lui méritent» 

Ptolomée corrigea la Géographie ,. 
ic y laifl& beaucoup d'erreurs i il fir 
encore un fyftcme dtt monde , dont le 
foccès, ftlong & fi conftant , montre 
combien la raifon efl: foible contre les; 
apparence?. . 

Plotiji fit revivre la Philofophie de 
Platon, y dans Tes Ouvrages : il montra. 
^ idées élevées danilaMétaphyfique > 
& fit briller un nouv^eau jour dans. hs. 
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Morale* Sa vie (înguliere lui donna 
des cenfeurs , fes vertus des admira^ 
leurs , & fa doârine des difciplcs qui 
l'ont prefque divinifé. 

L'indigne Fils des Antonins éroît 
tout propre à préparer la chute des 
Lettres. Elles furent enfevelies fous les 
rapides & fanglantes rcv'olutions qui 
défolerent après lui l'Empire. Conftan- 
tin , qui , après un fiécle de crimes 8c 
de carnage , ramena enfin des jours 
fêreins y Conftantin n'eût de goût que 
pour la guerre. Confiance fut trop oc- 
cupé des difputes de Religion , pour 
fbnger à relever les Arts. Julien les 
aima : ils renaquirent. avec lui.. 
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Quatrième & cinquième Siècles, 
JULIEN, S. CHRISOSTOME. 

ON ne confidére point ici ce 
Prince du côté de la Religion : 
dans ce point de vue , il mérite fans 
doute rhorreur qd'on a pour lui ; 
mais il protégea trop les Arts , pour 
que , dans un elïài qui les regarde , 
on néglige de rapprocher quelques 
traits de fa vie qui peuvent le faire 
connoître. 

Julien , né dans le fein des mal^ 
heurs de fon illuftre Famille > cher- 
che,, prefqu'encore dans l'enfance , 
fa confolation dans les Lettres : il y 
fait ces progrès rapides & brillans , 
dont nous avons les monumens. Son 
goût le décide de bonne-heure , pour 
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cette Philofophie qui éclaire réfprit &: 
forme le cœur : il devient bientôt le 
premier Philofopbe de Xon tems. Tout 
d'un coup on l'arrache à fes études » 
pour le mettre à la tête des Armées ^ 
c eft un^Héros, Capitaine , foldat , Tet- 
poir des fiens , la terreur des Barba- 
res. Vainqueur de^ ennemis du Monde 
Romain ^ on lui en confie la partie la 
plus importante : c'eft un Prince écUirc 
qui corrige les abus , un Arbitre intè- 
gre qui confond Tinjuftice , un Maître 
humain qui gagne tous les cœurs. Les 
Peupks & l'Armée charmés de fa do- 
miBatiotT , l'appellent au rang fu- 
prcme : il y a un droit inconteftable \ 
fon rival eft le meurtrier de fa fa- 
mille : il n'accepte cependant le ti- 
tre d'Augufte , qu'après mille refus > 
& forcé par fes admirateurs. Plein 
d»i projet d'établir le Déïfme , fou 
unique Religion , il n'y tend que par 
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deux voyesv l'une > <^ lui diâe Ton 

habileté 5 de revêtir ce culte des céré-' 
montes du Paganifme » afin de mettre 

dans fes intérêts le Parti puifllànt , qui 
le défend encore \ l'autre , que lui inf- 
pire fa clémence , de ne lui prêter ja- 
mais quç le fecours de la raifon & de 
l'exemple des vertus. Un Chrétien l'ac- 
cable d'injures au milieu de fa Cour : 
après l'avoir entendu avec tranquilli- 
té ; ta raifon , lui dit-il , t'ordonne de 
m'infulter \ la mienne de te pardonner. 
Malgré le foin que lui donne fon 
deflein , rien n'eft négligé ; & tandis 
qu^il écrit contre fes Adverfaices y ou 
qu'il s'occupe avec les Philofophes » 
les Loix régnent , les Grands font fou- 
rnis , les Peuples fbm heureux y Se les 
Barbares fuient pa^ tout devant les Ai- 
gles de rEmpire > jufqu'à ce qu'il meu- 
re , en combattant pour fa gloire. On 

fent quel contre coup cet événement 

porta 



Confidéradons^ y* 

fom fur ies Arts- Ils eurent le bon^ 
faeur , peu de tems apcès , de retrouvée 
on Proteâeur. 

- On a fardé le portrait ^de Théodo&V 
Il a fans doute deicôcés-brillans^ mais 
il en a qui momrem de la foiblefle & 
de la cruauté. Il fut perfccmeur , & la 
fureur avec laquelle il fe vefng^ d «ne 
Ville entière , auroit terni la réputation 
d'un Prince qui auçoit rendu moins de 
&rvice à TEglife. 

Lïloquence fut prefque le.feul 
genre qui fleurît dans cet âge. S. Am- 
broife & S. Grégoire de Naziance , fe 
montrèrent dans le Sacré j Simmaque 
& Aurelius-Viftpr , fe diftinguerenc 
dans le Prophariè. Oij a du dernier, un 
abrégé de THiftoire Romaine , eftimé. 
Mais ils cèdent tous k S. Chrifoftôme , 
qui attaqua les mœurs de Conftantino- 
ple , avec la force que Demofthénes , 
fept cens ans auparavant , avoir dé- 
ployée contre les vices d'Athènes. 

Q 
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Claudifsri ^ le ièul Ëocte tefpefta^ 
iUe de ce tems ; & il Teft beamcoup» 
Perfonne , peuc-ecre y n'eut jamais uns 
imagioaâoa pbis vive & plus bril* 
laDj^ dans le détaiL.Ëlle îbine Uim ies 
vers d'images heur^iies ; inai^x)o ienc 
qu'elle a p<Hi d'^ndue^ U fut exeré— 
imemem çonfidérè> On kji cngpa pen-^ 
4ant fa yie » une Statue > par .or<lr9 
^ rfimpereiu: ^ da Sénats Homer^ 
^ avoit eu d,e$ Tpmple^ ç^u^apiè^ |1^ 
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AGES D'IGNORANCE, 

I 

^. J. £. 

L*Age de Thépdofe fut le crépat 
cule des Arts. La nuit la plus Ion* 
gue & la plus ténébreufe le fuivit , & 
iembla avoir obfcurci pour jamais ^ 
toutes les lumières de l'efprit humain* 
L'horrible bouleverfement de TEmpirc 
&, fur tout de l'Europe , jen fot la pre** 
^ere caufe. 

Le foible Honorins fèmbloit n'avjoif 
recueilli ^ riche^ hérita^ , <}ue.^ac 
en faire la pfoye des Barbares* Qj^ 
pouvoit en effet un Prince efclave db 
ies favoris (|u'il redouioic, trahi. |9.ç 
fes Gcnérauic^ qu^il outrageott y ùm 
adrede pour faire k paix » iàns coa^ 
rage pour faire la g)aercè/y ttmdis^^^.qw 

h Nord Hw^Vk £uis.i;c^ unàiiDiiIdf 

Gi; 
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d'iiierépi<les .Guerriers , obftinés a \% 
perce de l'Empire , audî prodigues de 
leur fang , qu'avides de celm de leurs 
çnnemis ; toujours également animés 
par leurs viâôires & par leurs défaites \ 
Le foiblç Cefar attaqué jufques dans 
Rpme > vit fon trône auguftç s'cçou- 
Içr fous fes pieds ; & Ç\ Tamour lui en 
rendit les débris , ils ^e fer virent qu'à 
ipnfevelir fes malheureux fucçefleurs. 
Valentinien » qui avoit trouvé ijne rçf- 
iource dans le génie ^ la yaleùr du 
p;rahd Actius , s'en priva Ipi - même \ 
& YÎftime des artifices d'un perfidie , 
il paya de fon fang fa cruellç impru- 
iSence. On fçait la funefte vengeance 
3e la veuve de ce Prince , la cruelle 
Eùdoxie , qui , pour chaffèr les meur- 
ïîiér^ de fon époux , appella dans Iç 
r«n[ de Fltalie , les Vandales déjà 
Maîtres de l'Afrique. Ce coup décida 
du fort de l'Empire i & c'eft-la où il 
fihkxéelltuDem/Cei^t qui^rirem d%or 



Cànjtdiratiohs. 'j'^ 

la fuite le titre d'Augufte , ne furent 
<)ue de V2L\tiS [^hantômes > â qui le^ 
ûoms pompeux- dont ils flattoient teur" 
vanité , ne (etvirent qu'à être immoler 
Avec plus d'éclat. Les Barbares fe ré- 
pandirent comme un torrent , dans le 
Midi de l'Europe. Les Goihs s'établi- 
rent en Efpagne. Les Francs fondèrent 
cette puiflante Monarchie, iiglorieufe 
do nos )o\kis. L'Angleterre fut la proyer 
du Piâe & du Saxon \ & lltalie , cett^ 
Reine de l'Univers , efclave de tous , 
yit tour-à-tour fes riches campagnes , 
devenir la proye de cent peuples in- 
connus. 

L'Europe entière fut abbaiflee fous 
lés Barbares *, ttC ils la ployèrent à leurs 
mœurs. 

Chez eux , le courage tenoit lieu de 

tout : le refte ne leur paroiâbit que 
méprifable. Ainfi les Arts furent avilis \ 
ils ne fubfiftent que quand on les ho^ 
Aore. 

n] 
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La plupart des racmomens des Atur 
avoie^ été détruits dans la révolu- 
tion V par cbnféquent , peu ou point de 
modèles pour les ranimer. 

L'Idiome des Yainqueurs domina , 
Idiome barbare conune eux » qu'il 
n'étoit pas poffible d'accommoder aux 
Lettres. 

L^ Langues j(i|avantes dont on au- 
foit pu l'aider ^ devinrent le partage 
4.'i^n petit nombre d'hommes obfcurs » 
privés par conféquent de cette conii- 
dération qui anime Icts tatens. 
. On voit cependant immédiatement 
après la révolution , quelque étin- 
celle de goût. L'Italie avoir Boc« 
ce ) ce Philoibphe connu par (on 
Livre de la confolation , fi propre i 
l'infpiren Dans les Gaules Vincent de 
Lérins donnoit encore de la force & 
des grâces à TEloquence ; & l'Irlande ». 
que ni le génie des Romains , ni le 
courage des Barbares > n'avoient pu 



^cét % prendre des fors ,^ cultiWitle*' 
Xettres faimes dans une hettcoofe tran- 
quillités ' 

Le fiécle faiv^anc n'eft pas- même' 
tDut-i-fait dépourvu de taiensron en* 
voit quelfl[ue oinbre à la Cour de Clo- 
laire fécond , qui les aimoit , K a 
celle de Dagoberc qui les protégeoic 
avec éclat. La inoleflè de lears fu€- 
cefleurs , & les^ partages de l'Etat en- 
oe les enfans des Monarques , fource 
infaillible de divifions s en Italie , les 
guerres opiniâtres & cruelles des Lom^' 
bards ; en Efpagne les ombrages de la^ 
fiiperftition , les difcordes des Gbths ,. 
& enfin Tinvafion des Maures , ache.^ 
vercnt de porter les derniers coups à 

la fortune des Ans. 

La Grèce cependant les cultivoit 
toujours. Juftinien , dans le fixiéme 
fiécle , leur avoit fait partager fa gloi^ 
re. Tandis qu*ïl rendoit a TEmpire fa 
première fplendeur , que Tes armes par 

G ir 



I 



^6 ConJiiérâtiOM. 

tout tridm|)hantes eh recbuvroîent lef 
plus belles I^rôvinces , chaflbicnt les» 
Goths de Fltalie , les Vandales de 1*A*- 
frique , tes Perfes de TOftocne \ tan- 
dis que ce Conquérant réformoit là 
Jurifprudence , & donnoit au monde 
fes^ Loix , qui en régiflènt encore une 
fi grande partie > ce Prince appelloit de 
tous cotés les Arts dans la Ville In»- 
périale , animoit l'Eloquence » ext»- 
toit laPoëfie, &bâciâbit ce Temple « 
qut dï encore la merveillerde TUnii' 
vers. 

Le &ptléme & huitième fiécle monr 
trentauf& des Proteâ^urs>& des Sçar 
vans. Les Barbares n'étoienc point ent- 
ités dans ces heureux Pays. Les £mpe*> 
reurs , prefque tou$ élevés dans l!>a- 
mour des Lettres , leur prêtaient leur 
appuis Quelquesruns fe fkifoient un 
plaifir de partager avec eux leur trône. 
D'ailleurs on étudioit toujours une 
Langue qui .oâroir des modèles x 2c Is^ 
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Capitale renfermok dans fon fein ane 
foule de chefs - d'œuvres , qui pou- 
Toienc éclairer ies habitans. 

Il paroît Turprenaik qu'avec tant de 
fécours, on trouve un (î petit nombre 
de grands Arciftes , fur tout dans un 
Peuple qui fetnbloit fait pour en avoir 

d'illufires. 

Ce nialneur vient de deux caufès v 

la première , c'ieft la fureur des diC^ 

putes de Religion. 

Le ChriiliahiiTme , cette Religion de 
jp^X y a eu. le. malheur d*ècre toujours 
eh guerre. Dès fa naidànce » il a ren« 
fermé dans fim jfeih cfes enfans rebel- 
les ; & il n'eft aucun de fes dogmes 
ïî nombreux , û auguftes , qui n^ait eu 
une foule d'ennemis.. Les Miniftres de 
ce culte étoient donc ^ns ceflè obli- 
gés de faire face à leurs adverfaires. 
Il eft vrai que fouvent les fujets de^ 
défunion étoient légers : mais tout eft 
îm|)ortant aux yeux du zélé. Pouffé* 
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par ce louable motif, ils combattoietff 
avec une égale ardeur , & pour les 
objets qui intéreïïbient le plus la Foi , 
& pour ceux qui fembloient y être le 
plus indiffcrens. Par là ils fe trou- 
voient forcés continuellement , à aller 
chercher des armes dans des ouvrages 
vénérables , au lieu de s'occuper i* 
puifer des grâces dans des écrits aima- 
bles. Malheureufement par la pro- 
fonde i^orance qui regnoit dans le» 
outres ccMTps^ y ce corps que la Religion 
raviflbit aux Lettres , étoit le fêul eu' 
état de les cultiver. . 

Bien plus , s'il fe trouvoit quelqu'un 
. qui tentât de les ranimer » la pieufe 
délicatefle des Eccléfiaftiques y^ mettoït 
obftacle. Tout remplis de la ferveur 
qui les infpiroit , ils avoient le mal- 
heur de ne pas aflez diftinguer les li- 
mites de la révélation & de. l'éviden- 
ce. Mefurant les idées philofophiques 
à^ lobfcuricé augufte de nus mjfteres >, 
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làs étouffbient fans çafle le génie pac 
les fcmpules , ou Teffrajotenc par les 
peines. 

Le moyen le plui fur pour faire finir 
les débats qoi naiûènt entre les Minif-* 
très d'un euUe,c'eft de paroître les négli* 
ger. Un Prince peut fe faire un point 
capital de les éteindre s mais il ne doit 
pas montrer fes vûesw II doit au con- 
traire aflfeâer pour eux une grande in« 
di^ërence ^^ 8c même , autant que cela 
peut s*accommoder avec fa piété » àcs 
aiépris. C'eH le moyen infaillible de 
ramener bientôt le calme. En effet les 
deux Partis s'échauffent fouvent moins 
par zélé ^ que par vanité » 6c par le 
defir de fe montrer importans. Auffî^ 
lot qu'on les fruftre du but où ils ten- 
dent , ils renttenc dans leur première 
tranquillité » & cherchent à fe faire 
valoir par des côtés plus utiles*. 

Les Empereurs fuivoient une route 
^Ppofee..Ils.fe mèloient fans celle d'ac^^ 



f 4 Cdnjiâéraùoni. 

commoder les Parties» plus jaloux a ètte 
d'habiles Théologiens , que de grande 
Princes. Comme dans tout Etat , fe 
fur tout dans un Etat defpotique > on 

fuit généralement le goût dû Souve- ' 
f ain \ tout fc toumôit de ce côtér Vï^ 
magination vive de ce Peupfe formoit 
chaque jour des difficultés nouvel" 
les , & lesL faiiidbit avec une extrême 
chaleur r Les Sf avans n'ctoient plus^oc- 
cupés qu a difputer fur des myftere» 
q]ii'on ne révère' jamais mieux que par 
Uh humble fUence r ou fur de vainer 
opinions fouvent auffî inutiles que' 
icandaleufes , qu'il auroit fdUu 9 pouf 
jamais , lailfer dans loubli. 

La féconde caufe de la fpiblede des 
Lettres , venoit des rapides^ révolutions- 
d& TEmpire;^ 

On frémit a la vue des^ défordtes 
qui agitoient le trône de Conftantino- 
pie;- La trahifon , le fer , le poifon , 
étoieiu devenus les arbitres ordinaire^ 
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des rivaux. L^an étoit relégué dans un 
Mpnaftcrte par fUfurpateur ; l'autre 
p^rdoic jencore la vû^ ay^c le fçeptre ^ 
celui - ci ét;oit égorgé par un Favori 
comblé de grâces. Le père périflciic par 
les niains de fon jBls ;na(Jàcré à ifon 
tovir par uix frpre qui ne prenoit la 
Couronne ^ que pour fe la voir arra* 
chpr par un meurtrier dont les cri- 
mes ne trouvoient d*azile » que 
le rang Aiprcme^i Enfin le Diadème 
étoit dev^u un bandeau fatal qui 
fembloit ceindre la tète des coupables 
pour la faire tomber ibus le couteau 
de quelque vengeur plus fcélérat en- 
core. 

On fent quel contre - coup un tel 
défordce devôit porter fur les Arts , &ç, 
quelle foiblefTe il devoit donner à leur 
fuccès. Cependant , on ne laiflbit pas 
<fétudiér encore les monumens anti« 
ques. Les Proteâieurs contlnuoieat, 
0n i^ioM même > de tems eti tems « 
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^cs efforts heureux* Ce n*ctoit p^s la 
lumière ; mais c ccoient des ccincelies 
capables de la rendre. 

Elle éteic tout-i-fait éteime dans le 
«fte de rOrienc Une Religion nou- 
velle , jennemie ^ts Arts , née dans les 
défères de l'Arabie , avoit a&rvi TA- 
iîè , & menaçoit d'engloutir l'Univers. 

L'Hiftoirç n'offre rien de plus cu- 
rieux , que les rapides iuccès de la Re- 
ligion de Mahomet. 

On voit un homme o'bfcur ^ pau- 

-vre 3 ignorant > former , du iein de 
fa baffeffe & du fond de fes déferts» 
le projet d'une Religion qui lui procu- 
re 9 avec l'honneur d'être immortel ^ 
l'avantage riéel de fe rendre b Maître 
Àt fa Patrie. On le voit ^ fans quitter 



les plaifirs , paffèr à la plus profonde 
contemplation » .convaincre de ^a fu- 
blime vertu , les témoins de fes vo- 
luptés^, fe flatter d'une immédiate 
^ommumcàuon avec le Ciel « iSc Tq 
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iôrvîr , pour rétiflîr à le perfuader , de 
iks malheurs & de fes foiblenfès me* 
mes -, ofer fe donner pour Prophète 
fans miracles , & parvenir à fe faire 
croire ; annoncer le {premier une Reli-» 
gion (ans Pilluiion des preftiges » & 
rérablir avec fon trône , dans la Ville 
inême où il eft né 3 fur les débris des 
xlominances. Accablé d'abord par dès 
cevers qui frappent fon autorité dès fa 
naiflànce , & qui par-là fêmblent de- 
voir décider de fa chute » il ne s ea 
relevé que plus fort. Le non^re de fes 
Sénateurs aagnàeiite. Tout - à - coup il 
prend les armes qu'il n'avoit jamaitf 
maniées. Il avoit été Apôtre lâns Le(^ 
très., U efi: grand Cajntaine fans ei^-* 
nence. Il commande un Peuple (fe la-* 
ches voleurs ; Il en fait , en peu d'an-» 
aées , d'intrépides Gonquérans, Tout 
ployé ibus fes dForts. En dix ans il 
ibumet £bn Pays , vit révéré , meurt 
adoré comme le Favori d^ Dieu , ^ 
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kUIè une mémoire éternelle , une gran-* 
de donûnation y J&c de plus grandes es- 
pérances^ 

Sts Succeflèurs marchent fur fes tra- 
ces > & en moins d'un fiécle » leur Re- 
ligion & leur Empire engloutiflènc ces 
vaftes Provinces de la Perfe , inaccef- 
fibles aux armes des Romains s c^s ri« 
ches Contrées de i'Afie mineure > dont 
ils dépouillent les fuccedèurs des Ce- 
fars •, la Paleftine que tant de motifs 
rendoient fi chère aux Chrétiens } 
l'Egypte fi féconde en refiburcps ^ des 
deferts de la Lybie » la Numidie , la 
Mauritanie i prefque toute l'Afrique 
prend des fers \ Se l'Efpagne abbattue 
leur ouvre une porte ^n Europe , Se 
menace de leur joug tout notre hemi£ 
phere. 

Malheureufemeht Mahomet né au 
milieu d'un Peuple barbare , crut lesi 
Arts dangereux ; & cette idée pafla à 
^ premiçts Succefleurs. L'Afie fut 

donc 
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2pnc ravagée par ces Héros greffiers y 
tvec une barbarie égale à leur bon- 
heur. Le fang des Artiftes arrofa les 
débris des Arcs ; Se Alexandrie vie la 
nxoin d'un Sarrazin groffier , enflam- 
mer dans un jour Timmenfe çoUeâion 
des monumens de la raifon humaine »• 
f^te pendant douze cens ans y par les 
Rois d'Egypte , & les Maîtres da 
monde. 
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GH ALLEMAGNE. 

TAndis que ces Barbares faifoienr 
rriompher leurs mœacs dans l'O- 
rient , POcddent poflëdoic un Héros 
^ui centoit de rappelier les Arcs dans 
la partie qu'il illuftroicr 

La France avoir ^^angé de Maîtres. 
Lés lâches enfans de Clovis, contens 
de cueîRtr hts âe«rs ^ 1^ Couronne » 
en avoient laiffé le jpofSft à une famille 
habile qui, enfin, la leur avoir enlevée. 
Ces Princes > génies formés pour pro- 
téger les Arts , leur avoiçnr été long- 
tems ravis par les foins de l'ambition. 
Pepin-Hériftelle avoir été occupé à for- 
mer des intrigues , & à s'attacher des 
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psittifans. Charles- Martel , dàfts une 
vie tiâue de combats & de triomphes > 
n'eut que le tems de fauver l'Europe \ 
& non pas de T^clairer. Pépin fi in- 
férieur si fon père & à fon fils , grand 
cependant lui-même , s'étoit vu obligé 
de tourner tous fes foins à fe foutenir 
ibr le tr6ne où il s'étoit placé. Son fils 
s'y trouva affermi ; & ce Prince en 
voulut faire celui des Arts. 

Qn ne peut rien dire de Char le- 
magne ^qui n'affbtbliflè l'idée de ce 
Héros. Pour le connoître » il faut lire- 
fa vie 9 & pefer fur les moindres dé« 
tails. C'eftlâoù l'on voit une étendue 
d'efprit > qui embraflè d'un coup d'osil 
tous fes objets s une netteté qui \ti 
^"fnnéfènte dans leur ordre ; une pré* 
voyance qui en découvre tous les 
moyens v une aâivité qui en faifit toui 
Ifes momens; en un mot , cette prui^^'- 
dence qui nel^ffe rien à un courage 

Hij 
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immenfe , que <c qu'elle ne peat lii^ 
ravtr. Ses joues furent un enchaîne^ 
laaenc de prodiges s fes armes par tout 
triomphantes :•& fpn nom redouté fur 
l^Ebre , fut révéré fur les- rives de 
VEuphrate*- 

, Une telle amedevoit néce^îrement ai- 
Hier les^ Artsiaufli n'^urent-ils jamais un 
plus zélé Proteâeur.^ MaUieureufemenc 
les ténèbres étoient trop ép^flès. En 
Yân voulut-il rappeller quelque lueur. 
Ce grand Homme , qtii connoilTolt ii 
hierir le prix des Lettres^» fe- vit forcé 
de prendre le change , & foutint les 
bixarres produdions du faux' goût , en 

croyant protéger les fruits refpedables 
des talens^ Alcuin, Rabbin-Maure» Scot 
Erigene » tant d'autres (i admirés dans 
leur fiécle » ^étoieot bien éloignés, de 
Répondre à la grandeur de leur au* 
gufte Protcfteur. Il le fentoit lui-mè. 
me ) & Ton voit d^ns quelques- tmes 
4e iès Lettres > fes plaintes fur les éta 
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At^ ée fon fiécle > & les moyens fages , 
qu'il indiquoits pour en faire de meil- 
leures. Pour que le tems eut apporté 
l^uelques fuccès à fes vues > il lui au« 
roit fallu un Succellèùr digne de luî« 
Malheurcufement , le plus &ible dès 
humons prit le Scepue du plus grande 

Il femble que cette Famille des Pe- 
pins fe lut épuifée à former les grands 
Hommes qui relevèrent fi haut. De-* 
puis eux y on n'apperçoit que des gé* 
nies étroits > des âmes foibles , mépri* 
fables jufqnes dans leurs vertus. Le 
gouvernail de TEtat fut abandonné. 
Le Prince ne fe mêla plus que des 
affaires de la Religion ; & uniquement 
occupé de fes intérêts , il employa tous 
fes momens à éteindre les conteftations 
qu'elle faifoit naître. 

Il faut l'avouer : Charlemagne lui- 
même s'en mêla un peu trop \ mais» 
dans ce grand génie > tant de qualités 
brillantes réparoient ce défaut » qu'il 
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ne put influer for l'Etat i il le |>crdir 
fous fes foibles Succeflears. On ne vit 
plus les Princes qu'à la tête des Ecclé* 
iiaftiques. On tint des Conciles au liell' 
de Confèils. Les Statuts Monaftiques^ 
H les Canons devinrent les reglemens^ 
de l'Etat \ Se d'obfcores difpuces » les 
uniques objets dont s'occapûit kCoun 
On fent combien une telle conduire 
devoit inspirer dô mépris , fur tout h 
des Peuples qui ne cc^noiUbient de 
mérite 9 que celui de là valeur. Du 
mépris à la révolte, il n'jra qu'un pas. 
Il vaudfott mttxkt qu'un Prifure lût* 
haï : alors là crainte retient quelque*^ 
fois les efprits. Dans le naépris , l'efpé-i 
rance de l'impunité imHardit les plus 
timides. La facilité deiecouet le joug,' 
en fait naître bietnoc le'de(ir« L'amour 
du devoir éft un frein fi léger , qviand' 
on peuif avoir, ^ ik place , l'indépen-^ 
dance r ce bien ^qfui ft^tte le pl»^ 1er 
lummie&l Qu'un &al ^t cédé à cet 



tfHrak y tnîlle autres IHmitcc^t. Com- 
plices dtir même crime ^ Us ont intérêl^ 
à £e prêter de macuel^ fecours. Ainfii 
l^on vLc TEtat enûer parugé en autant 
et Souverainetés ,^'il y avoit de Pro*-. 
Vmces 9 dont chacime écotc encore di*^ 
vi£se en autant d'autres , qu'il y avoit 
de Seigneurs audacieux & puilTans- 
IL'intérëc commun qui les avoir unis, 
d abord > céda bientôt au paaicultec 
animé encore par la jakmfie & par les^ 
fiaines. Tous ces petits Souverains ,. 
ne reconnoifiànt MKunchef , ne pou** 
voient vuider kprs di^utés , que par' 
les arm^. Le çaniââcre dès &irbares* 
augnsentoir ce vice.- £n effet , ces; 
Peuples , pendant quatre (îecles>, n'a^ 
voient pas changé de mœurs. C'ér 
toit toujours la même férocité , la 
Ht&me ai^ité dû piUt^ de àa iang.^ 
Chaque Seigneur devint donc un ti<-; 
ran , dont 1^ VafTaux étoient autant 
àc meurtriers néce(Stiies , qui aUoient 
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porter le fer & le feu parmi fêseimc^ 
Dais. Ainfi l'Empire fut le théâtre d'une 
infinité de guerres , fans ceflè renatf-^ 
fantes les unes d^ autres , & toujours 
faites avec cette animofité , . fi' vive 
dans les querelles domeftiques , tandis* 
qu'une Colonie redout^le des Peu* 
pies du Nord , portoit le fer & le fèa 
iiir fes extrémités. 

Comment les Arts pouvoient - ib 
ittbfifter y au milieu de tant de rava- 
ges ^ Ils tombèrent tout-à>fait. On vit 
éteindre jufqu'aux moindres édncelles» 
Ir'Occident entier fut plongé dans les 
j^us épaifles ténèbres , & fembloic ne 
pouvoir jamais recouvrer la Ituniere.^ 

Elle s'affbiblifibit tous les jours chez^ 
les Grecsr Le trône étoit plus que ja- 
mais agité par les fiireiffs des fac- 
dons ; & l'Empire fe démembroit fans^ 
cefiè par la valeur de fes adverfaires. 
Là fuperftition n'y avoic pas moins 
pris la place de la véritable Religion ; 
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-iSS de fâuSès fciencôs ?n'y avôient pa^ 
jnoins été Aibfticuées aux réelles. 

l^cs beaux Arts étoient plus cultivés. 
iConftancinople montra même alors 
quelques ^çavans. Parmi .ceux - ci 3 il 

il y a de véritablement remarquable , 
•que Photius % lui qui ait en même tems 
le plus (levant de fon fiécle , & le plus 
liabile Courtifan* Les Proteâeurs font 
plus dignes d'être obfervés. Bazile le 
^Macédoniens ii cher à fa Patrie par fon 
génie & par fa prudence, unir à la gloire 
d'être 4in grand Empereur > llioimeur 
4l'être le fbutiei^ déclaré des Lettres, 
Léon , fon £k 3;appefUé le Philofophe » 
juftifia ce nom par foiif amour pour les 
Sciences , & fon goût pour les Arts : 
& ce goût répara dans Conftantin-Por- 
phirogénçte > le mépris que méritoic 
la foibleflè de fon règne. 

Maist l'Afie prcfentoit de tout au- 
tres objets. L'Empire Sarrazin for- 
toit de fes ténèbres > ic tandis que les 

I 
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chefs d'une Religioa qui aime le« 
Arcs, les* chaâôient de l'Eutope'» île, 
xenainôicnc en Méfbpotamîe par les 
bienfaits des cheâ d'une Rçli^n ^ai 
les profciiE. 
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Z> IXl E'M£ AGE. 

Dixième & <Hinéaie Siècle* 

' - - * 

LES ÂRAB£S. 

UNe ra|ii4e révoLution avok chan« 
gé le$ Pefpoces de l'Orienc. La 
Famille dss farouches Omartftes écok 
tombée > rempjlacce par les Abaffi4eç. 
Ces PriiMf^ dont les mqçws ctoiççt 
^iouçes p $*écotenc fait un devoir de ,f «u 
mener des jours j)liis i)rtUans« Les /vh 
jets qgi^'earfpnt toujours un d!ip;)it;er 
ieu^^ Ma^ttQ^ > s'éi;oi^nUiumantj(cs«;Qa 
-f K>Ji£ devenu onoin^ rigo};(max for Iz 
4wble Ipi à^ Prophç^ , d'e^çnnii^c 
4es InfidéUs .4c les>t<s« Q^-çi s^é- 
. toienc gUfles dans r£npice ^ Cali- 
.fes : Q^ les jr avait. Am&rc;. fii^hcÀt 
^il5 avc^c^i^^jfe.inAticn»* jii£l|uqs ^s 
1a Q^ksiù .\ .pftll^iic 4^c iàpplaudl; 
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Enfin ils avoient eu le courage de 
fe produire à la Cour : ils y avoient 
croùvé des Protèdeurs affis fur le tronc 
de MAhomec. 

Aaron - Rachild fi célèbre par k^ 
vertus , ne Teft pas moins pair le géné- 
reux amour qu'il eut pour eux. Alma- 
mon fi fameux par fes viftoiref > Tçft 
auflî dans les feftes des Lettres, par 
la proteftion qu'il leur accorda •, & le 
grand Almanzor , qui le fui vit , potta 
^encore plus loin cette généreufe in- 
"clinaiioii. Ce Prince , Tamour de fa 
"Nation , fe fit un point capital de la 
polir & de l'éclairer. Son goût devint 
bientôt , par fon habileté , le goût gé- 
néral de fon Peuple. Tout changea ra- 
pidement. Les Sarrazins ne furent plus 
un Peuple barbare* Ce fut ime Nation 
€ivilifée> & fruité. On étudia-, on 
:téâechit s on iraduifit les Livres Grecs. 
On appçUa les Sçdvans > & on les ré« 
:compenià. Ba^ad ^ le centre d'pnc fo* 
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perftition cruelle, devine Tazile des 

Arts bienfaifans. L'Egypte fuivit cec 

heureux exemple. La révolution qui 

s*y fît au dixième (iécle > n'interrompic 

point ces progrès des Arts. Les Fati- 

mites vainqueurs prirent Tinclination 

des vaincus. Le Caire > bâti dans le 

• 
fein des vii^ires & fous les aufpices 

de M^ts , fut la Ville des Sciences» 
Bientôt , des bords de l'Euphrate & du 
Nil , ce goût paflà corame un torrçnt 
dans toute l'Afrique , & fe répandit 
jufques fur le Tage. L'Efpagne Maho- 
métane > au milieu des perpétuels com- 
bats > allia les armes aux Lettres. La 
Langue s'embellit : les Villes fe dé- 
corèrent : les mœurs s'adoucirent : le 
courage s'humanifa , fans s'affoiblir \ 
une aimable aménité prit la place d'une 
grollîéreté féroce. Grenade fut le fiége 
de la politeHè » & Cordoue celui de 
tous les fruits du génie. 

Il eft vrai que le goût peu éclairé 

iij 
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encore , trompa fouvent les amateure , 
fur lè^ objets dés Arts. Au lieu d'en 
aller chetcher les c&tés utiles^ > on s'ar- 
lêca d des cldtoérès. Ainfi > dians la 
Chimie , on voulut tirouvefr l'Art de 
changêt 1^ métdtix en or ; An donc 
tbute la vettu con£tfte ^ les changer 
contre Firtdigènce , à fake vivre d'ef- 
pérance , & mourir en réalité* Dans 
la connoîflkice des Aftres ^oti devina 
leurs prétendues influences fiir le àeù 
un des hommes j vanité plus pardoti« 
àable que L'autre , poi^u'au moins 
elle fait vivre Timpoftettr > & donne 
le plus fouvent d'utiles confolâtien^ à 
celui qui en eft la dupe^ Il pai'oît que 
cène Natioa fut llnventricé des Ro« 
inans ; mais > au lieu d'énr &ire le nn^A 
Iroir utile de la vie humaine , ils n'en 
firent qu'un tiflu de magiques eitrava* 
gànces 

La Médecine eut des fuceès plus 
marqjiés^ U fortit de l'Ecole Arabe. ^ 
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4e% Maîtres célébra* Avkenne U 
Averroès ibiit cftimés , & ipéritenc dô 
K'ctre. Si leurs Ecrits ne font plus de» 
modèles \ avec il peii de fecours Se 
fant d'obfcurités dans leur iiccle , il 
eft encore étonnam qu'ils ayent pii 
aller fi loin. 

Les £:ience5 de Calcul ont auil 
Arabes des obligations immortelles^ 
Ce font eux qui ^nt trouve ces chit 
fres plus commodes , & d'une opé- 
ration plus rapide. Ce font eux qui 
ont imaginé cette méthode plus aifée 
encore & plus courre *, cette méthode 
ta fburce de tant de fuccès , qui con- 
£fte â fe fervir de Lettres in4étermi- 
nées 9 & d'une valeur arbitraire 9 pour 
déterminer routes fortes de grandeurs , 
d'une manière iî précife & fi prompte* 

Sans doute , ces commencemens de 

la Littérature Arabe aurolent eu des 

fuites.. On y faifoit des progrès tous 

les jours y Se tous les jours de noa- 

I iv 
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veaux génies otoient la rouille con<^ 
traâée dans un fi long efpace^ 

Tout d*an coup , les* inexord:)le9 
Turcs fondent e» Afici Le trône des 
Califes eft renverfé : les Sciences pé-- 
riflent fous fes débris ; & les plus foi- 
bles veftiges des Arcs difparoiflènt fous 
le fer de ces nouveaux Conquérans. 

L'Egypte fubit le même fort : le 
Caire revient en peu d'années dans fa 
première ignorance. L'Afrique divifée 
entre mille tirans voit mourir dans fon 
iein les Sciences^* qui y venoient de 
naître. L'Efpagne Mahométane y cé- 
dant aux effort réitérés de la Chré- 
tienne y ne foiige plus qu'à défendre 
les foibles murs qui lui reftènt. 

Le nuage s'épaiflit tous les jours 
dans le monde. Les Arts « ou ignorés 
' ou redoutés , retirés à peine dans le 
fein timide de la malheureufe Bizan-* 
ce , fuyent de toutes lès autres parties 
delaterre* - 
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Tout fut perdu en Europe. L'Hif- 
toire fe changea en un ràmas de fic- 
tion» groffîéres & fuperftirieufêsi La 
Chronologie fe reniplit de faudes épo^ * 
ques & de dattes confufes. Les Mas^ 
thématiques écoienc à peine' con« 
nues de ncnn. L'Eloquence devint une 
compilation de lieux communs , de fi- 
gures outrées > & de penfées fau(Iès. 
Pierre de Blois > Pierre Damien , & 
teU autres qui brilloient comme des 
modelés d'Eloquence > n*en font au- 
jourd'hui que de mauvais goût. La 
Poëlie de cqs tems ne fe reconnoît qu'à 
des phrafes plus louches > & à des 
mots plus impropres. On peut juger 
de TArchitedure par les monumens 
qui nous reftent, chargés de tant d'or* 
nemens auffî difficiles que faux. Nos 
Eglifes préfentent à nos yeux les ou- 
vrages de Sculpture fi eflimés alors j 
maflès informes , où font à peine ébau- 
\ chées les plus groffiéres refTemblances. 
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Kul coaitnerco : une navigation groi^ 
fiére V les Ârci méchaniques abfolu^ 
itienc ignorés r la Médecine , cet Arf 
fi utile & fi calomnié y^ entièrement 
négligée ^ la Jufifprudenee » leplas* 
eflèntiel de tour , abfolument éva« 
2iouie , &c remplacée par t<H}t ce qu'it 
f eut jamais de plu* biï'arre. 

Les Loix Romaines avoient été per« 
^ues; On eut donc recours aux cou^ 
tûmes barbares. Ainlï de vaines céré^ 
lïïonies , des combats lînguUers déci- 
dèrent la juftice def Caufos, Se de^ 
vinrent les* règles fur lefquelles on^ 
ftatuoit de fe vie & de la fortune de$^* 
Ronunes. Ce qu'il y a de plus fingu* 
lier , c'eft que de telles folies fuflenr 
traitées férieufement i que les meil- 
leures tîtes de ce tems les reglaflènç 
avec la plus grande attention r & en»' 
filent u» efpéce d'Art. 

Les Tribunaux Eccléfiaftiques con* 
ferverent ila vérité quelque forme dê^ 
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|trftice : mais les Icrix <jtti en étoicnt la» 
bafe , n'étoient gucres plus raifonna-^ 
blés , & devinrent encore plus dan^ 
gereufes. On j rcvéroit , comme une 
autorité infaillible t an recueil de Dé^ 
ttetales aiiflr àbfurdes en elles-mê- 
mes , qite ftpbriquées avec groflicre-r* 
xè. L'impofteiu: inconnu qui les avoit 
forgées , eut la hardieilê de les donner 
comme émanées des premiers Ponti- 
fes. On le crut > fans rien examiner 5 
& la fiiperlllcion infpiraht un refpedt 
aveugle , confacra les maximes de ces 

décrets. Touteis tendoient i donner au 
fouveraln Pontife > une autorité fans 
l>brnes. On adopta unanimement cd 
lyftêmev Le Pape > dès-lors,.ne fut plui 
le Chef vénérable de la Religion. Ce 
' fut un Dieu fur terre â qui tout fut 
£)umis , à qui tout fut permis». 

D'abord , on ne parla de cette puit 
fance , que par rapport au fpirituel v 
Biais > comme on en vint i ce princi^ 
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pe ) que les Papes pouvoient difpen* 
fer des fermens & de toutes fortes 
d obligations \ il fut aifé de l'étendre 
jufqu'au ferment de fidélité que les 
fujets ptêtent tacitement *, jufqu'à cette 
oblig^ion facrée qu'ils contraient par 
la naiflànce. Par ce moyen on attaqua 
bientôt le temporel -, & les Rois les 
plus pùiflàns devinrent des efclaves ti- 
mide^ , dont la Couronnd ne tenoit fur 
leur tête , qu'autant que le permet- 
toîent le caprice, ou les intérêts du 
Pontife. De la , ces divifions fcanda- 
leufes entre le Sacerdoce & i^Empire ; 
ces guerres fi cruelles où le crime de- 
venoit méritoire ; ces féditions où la 
révolte étoit une vertu \ ces traités 
violés où la mauvaife foi étoit une 
obéiflance jufte & fainte. La Religion 
ne fut plus qu'un mafque qui couvrit 
Fhorreur des attentats les plus noirs s 
la Morale , que l'Art d'éluder , fans r^ 
mords , les loix du Chriftianifme & de 
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la Nature \ & le fang d'un Dieu , la 
folde dont on paya de$ meurtriers pu- 
blics , qui alloient porter le fer & le 
feu dans le fein de leur Patrie , & fur 
le trône de leurs Souverains. 

Tel étoit l'itat de Tefprit humain 
par toute la terre , lorfque l'événement 
le plus flngulier que nous offre THif- 
;toire, commença à donner aux Arts 
quelque efpoir d'une renaif&nce. 
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O N Z I E' M E AGE. 

LES CROISADES. 






LE Oiriftianifine avoit vu avec ki- 
diâerence , les Ar:d>es triomphée 
en Orient. Il àvoit vu av^c une efpéce 
41'infenfibiUté « la Religion nouvelle fe 
faire adorer fur les débris de fes Tem- 
ples > & les étendaixls d'une Seâe en- 
nemie arborés dans une région qui 
étoic Ton berceau > Se fon fanâuaire. 
Depuis près de crois iiécles , le tombeau 
de fon Ajuceur en proye i fes adverfai- 
t^s » n avoit excité que d'impuiSàns 
regrets , & jamais les moindres effons* 
TQuc*à-coup l'Occident isntier fe ré- 
veille. Ces Peuples, gémiflènt fur la 
captivité de Jerufalem. Leurs larmes, 
font les avanC'Coureur^s dû fang qu'iU 
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brûlent de répandre* Des Fenubes tv- 
mides > des Vieillards infirmes , des: 
Grands voluptueux ^ des Prêtres heu- 
Teux > des Princes triomphans , fuc cens 
mille hommçs s'uniffbnt lous les^ mi^ 
mes drapeaux , ^'arrachent de leur Pa- 
trie , traverfent des Pays inimenfes ypat 
•fent dans des climats ^folumpntdivercs 
& fondent fur PAfo aypc une ardeur 
que la fatigue»les trahifons, les maladies 
n ont pu étetodrç. Q^ n'^ft peint un 
tyran qui ferc^ par fa puifiance cette 
muldtude à all^r efaerchei h, mort. Ce 
n'eft point un jgéniç éminent dont Ta- 
drefTe & Tâoquence > Lui dégui&nt l0s 
dangers , Tinvitent par dé fpécîeux 
avantages. Ceft un homme 4K>rné > un 
fbmme obfcur , un hermitè qui anime 
ce vafte corps. La crainte ^ rimérèt > la 
gloire même ne font pas capables de 
pareils effets, Pierre avoît ûh re^te 
bien plus puiflant. Enchouiiafte lui« 

même ^ il avoit porté l^^mbouâafnie 
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4ians le fein de fes auditeurs ; & voill 
le mobile le plus fur pour agiter vio- 
lemmeot les hommes. 

^es premiers coups de cette paffion 
. font terribles -, aufli eurent - ils leur 

^efifetf La Syrie & la Paleftine tomber 
Jjc^ni aux^nouxde^ v^queurs : mais 
il le fuccès fut xapide , les revers le 
jfuiyirent de près. Le fécond Roi de 
Jeruialem vit fa Co^ronne chancelao* 
ce. 'Ses fucceÛèurs invoquèrent en vain 
les^fecours de r£urope. Ces fecours ne 
' jfirpf^t ^ue précipiter leur chute \ & la 
. Cité fiante > le prix de tant de fang ré- 
pandu y après avoir été à peine un fié- 
^ cle ^ la récoinpenfe de la valeur des 
rChrerien$> retomba pour toujours dans 
. les fçrs des infidèles* 

Si ces expéditions furent téméraires 

dans leurs principes > elles furent heu- 

ceufes dans leurs conféqucnces* Les 

francs à qui l'Orient étoit auparavant 

tincpiuiu » ^'habituèrent a en prendre 



/ 
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là route. Cette habitude fit naître 
ridiée à\x œmmerce : celui-ci entraîna 
la navigation. L'Italie , ou l'avantage 
de la iituation s'aidoit encore de Tef- 
prir inventif des Peuples > s'appliqua! 
perfedionner Tune & l'autre. On vit 
dans toutes fes parties > des hommes 
tnduftrieux aller chercher les.xréfor^ 
de TAfie, & les rapporter dans leur 
Patrie. Leur Patrie en profita > &, les 
fruits de leurs travaux fe répandant 
fur* elle , la rendirent floritTante. Le 
iuccès fit naître l'émulation. Des Pro* 
yinces entières fe tratifporterent fur 
les eaux -, des Villes inconnues aupara^ 
vant , s'élevèrent & devinrent refpecr 
tables ; Venife , Gênes , Pife , Florence 
firent redouter leurs pavillons fur les 
mers de l'Europe > &, l'Or , ce nerf des 
Etats , apporté dans leur fein , les ren- 
dit les arbitres de l'Italie qu'elles em^ 
bellirent. 

Les beaux Arts n'y gagnèrent pa« 
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îïîoins. Cette foule de Pèlerins & de 
Marchands , paâbit dans-les ports, o» 
fur les terres des Grecs. Us y crou- 
Vc^ient des monumens de Sculpture y 
^a d*Architedture qui les frappoitir 
^Quelque gâté que foit le goût , le Beau 
U toujours fur les hommes^, une force 
■qui les gagne,, lorfqu'on le leur prc- 
leiïte. La tx)mparaifon des informer 
inrodùAions de- leurs Artiftes , avec la 
(délicatefl^ des ouvrages des Grecs , 
itoit trop frappante pour ne les'pas' 
Ihrprèndre. Ils^ commencèrent tlès lors, 
à foiipç(yûner qu'ils pou voient être des- 
iSàtbafe^r Ils eurent le bônhfeur de coït- 
jibîtte ce qui fëcfr ttiatiquoit , &: la 
ferce de ràrfmitèr.' Coftitne la. plupart 
dés Pèlerins éroient tles voleurs , tife- 
twilpôrbretit tes cheft d'deuvtes qui les 
icharmoieht > & rameiiôieftt ainfi avc^ 
eui les modelés dans leurs Pà^sw 

La magnificence des Temples lecAr 
taiilbit des idéâ ëlev^^U^l$^ roppor- 
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foîenc ï leur retour ; & elles germoient 
dans la tète de leurs compatriotes. 

L'ordre & la tranquillité qui paroif- 
Ibic chez les Grecs y au lieu de cette 
horrible confufion qui regnoit eh TOc^ 
cideht , faifoif naître l'idée d'en recher- 
cher la caufe ; on la trouvoit dans les 
loix. On voulut donc les avoir ; &.le 
Code Romaii^ abfblument perdu de- 
puis plus d*un fiécle , reparut tw Ita- 
lie , & y fut enfeigné avec (accès. 

La curioiîté fit tomber fur d'autres 
livres , & le hasard décida en faveur 
d*AriftDte. Malheureufement le choir 
de fes livres étoit déjà fait. Ses traités 
de Dialectique , & de Métapbyfique > 
te moins dignes de ce grand Homme > 
chéris des Arabes , avoient été apponés 

de l'Efpagne dans le refte dé l'Europe. 
Il s'étoit trouvé quelqu'un en état de 
les traduire \ & dès-lors ils avoient été 
adorés. Deux chofes confpireretK poui: 
cette vénération aveugle. Ces livr^ 
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avoient été les premîers^connus : Us â^ 
renc donc les premières étincelles du 
bon fens. >. & cet avantage leur donna 
un mérite* Rien n'étoit plus obfcur; 
& par confequent plus propre à «xcitet 
du refpeâ. Un homme groffiec n'ad- 
mire rien davantage que ce qu il en^ 
(end le moins ; parce que la vanité , 
compagne de Tignorançe^ le perfua- 
danc qu'il a une ^»mde pénétration , 
il croit que ce qui la pa({è dôix être 
divin. Cependant > comme il fe trouve 
toujours des hommes qui veulent faipe 
accroire qa'ils comprennent ce qui eft 
inintelligible \ on en vit bientôt pa- 
loître qui le vantèrent de po0eder eux 
ièuîs la clef d' Aritlote. Ceux- ci s'^éri- 
gèrent en montres > en interprètes^ du 
Philofophe \ & fe couvrant de nua- 
ges aufll impénétrables que ceux de 
leur Auteur > ils excisèrent la même 
admiration. De-là, ce nombre éton- 
nant de Conunentaires barbares & im- 
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menfcs , . (î révérés autrefois ^ aujoui>« 
dliui fî inconnus 9 meubles poudreux 
d'une vafte Bibliothèque y qui don^ 
nent lieu de s'étonner 'qu'on prenne 
encore tant de foins de i^ confer- 
ver \ à moins qu'on ne veume les gaf^ 
der comme des marques de l'excès de 
l'extravagance où p<eut tomber la rai- 
ion V à peu près > comme on conferve 
en public les monutpens des grands 
crimes y pour en £ûre rougir les ci-* 
toyens. 

Les belles-Lettres ne furent pokvc 
cultivées dans cet âge groflîer. Ce- 
pendant la nature forma un prodige 
d'éloquence. Jamais du moins la for- 
ce de cet Art ne parut mieux que dans 

S. Bernard. 

A peine fbrti de l'enfance , il fe 
confacre au genre de vie le plus aufte- 
re , & il entraîne avec lui , fa famille, 
fes amis & fes parens : on eft obligé 
de fuir pour ne lui pas céder. Dans 
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£>n déforc > au milieu des occupations 
que lui donne le gotivernement de 
rout un Ordre ^ il charme Se inftruic 
fes Solitaires par des morales immor- 
telles. S0 réputation fort de cette 
étroite fphere \ Se du fonds de fa ceU 
Iule y il devient Toracle de la France » 
& bientôt de Iturope entière. Les 
Conciles forment leurs décrets fur 
fes avîsî les Rois décident fur eux 
l^s affaires de l'Etat ; & les fouverains 
Pbntifes fixejit par lui leurs doutes. 
Un Schifme divife TEglife : Bernard 
& déclare 9 6c le diflîpe* Le droit des 
contendàns à la Thiare devient une 
feconde fois douteuxw Son fuffrage dé- 
termme leur fort ^ & fa» voix calme les 
efprits. On le charge d'aller exhorter 
tes Peuples à des expédirions faintes 
dont les malheurs > tant de fois éprou- 
vés > ont refroidi le zélé le plus ar- 
dent. Il parle ^ on accoun en foule au- 
tour de lui ï les Villes fe dépeuplent 
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poar \t fuitre î fes* aiidîteui^ devien- 
nent aarant d efclaves de fes deflèins f 
fes Rois & les EiTi|)ereurs veulent in- 
utilement ré(xfter à fa^ voix. iLe fuccès 
fie répond point à fes promeflès , & fe 
fang d'un miifion de malheureux , in^ 
mitement verfé , excite contre lui des 
snurmureSr Bernard les combat , triom* 
phè , trouve encore le fecrct de fauvet 
fon airtorité de* ce naufrage*, & meurt 
foujours envié , wojours révéré; tou* 
jours dans faf^ygt^U de fa baHelIè ^ 
toujdur^ dans î'^àt di fa: gloire. 

Ses Ecrits fo&t fans douter remplis^ 
d^imperï^ibn^s^ r mais j^ travers ces 
nuages , enets ntièéuàires de fon fié- 
cle> on découvre mille traits lumineui^ 
qui indiquent un génie élevé. 

Son fiécle étok bien éloigné de pou^ 
Toir lui donner des rivaux. Il n'eut pas 
même d|imitateurs. On continua de 
s'occt^r des difpntes d^Ariftote > & 
mêlant les principes ténébreux de fe« 
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barbares Commentateurs > avec Icc 
Dogmes atiguftes de la Religion ; on 
en fit cet Art nommé ta Théolt^ 
fcholaftique qui occupa feule les deox 
lîécles fuiviuM. 
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DOUZIE'ME AGE, 

Treizième Siècle, 

LES SCHOLASTIQUES. 

JAmais , peut- être, on n'étudia tant 
qu'alors- De tous côtes s'élevèrent 
des Univerfités' •, & par tout on bâtit 
des Collèges nombreux. Paris , Boa* 
ioghe ^ Oxford \ Salamanqoe devin* 
irent des entrepôts littéraires , où l'on 
venôit des extrémités de l'Europe, ,A 
Paris fur tout , le nombre des écoliers 
fut prodigieûi y & les Maîtres Recette 
Bcole devinrent ks Maîtres de IX)ccii. 
dent. Jamaîs les Sciences !ne furent fi 
refpedées. tes Rois honoroient les 
Dôdeuts , de leur plus intime familia- 
î«e ', 8c les Peuples ne les tohnoifi 
fdtteht' que Tous les' noms lés plus pom- 
peux. L-Hirt! ctoic le Doétënr admira- 

L 
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ble •, Tautre le Dodeur illuminé. Ce- 
lui-ci éroit fubril , celui-là célefte v & 
quelques-uos écaloient eux-mêmes le 
furnom de grand- Il faut avouer que fi 
lapplication & le travail fuffifent pour 
mériter radmixatlon des hommes > CQS 
Doâeurs écoienc dignes de celle qu'on 
leur portait. On eft eâcayé à la vue 
des ouvrages immenfes qui £bitoienc^ 
^ leurs plumes. On ae compte que 

par des itufoliù ; Se la pii^part Je iem$ 
Ëcrivains iont taons à la fleur de leur 
âge : mais » (i pour mériter fes.refpeâf 
de la poftérité , il faut aa mpins peo* 
{&[ jttfte & écrire pur^menr j oa a Uea 
il'êtte ftt^pris qu'il fe trouve encore 
dans œ fiécle éclairé > é^s hommes qoî 
i^s citent av.ec ébee. On dote fans 
doute admirer les «lœur^ du grand 
Albert. Heureux qui peut les imiter ! 
K^ais malheureux qui peut :fe plaire i 
fes Bcms /> & n)us oialheareux celui 
qui vjQudroiit 1^ prendre 4)oajriniodélesl 
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. Tant à% foibUlIe avec tant it tra- 
yaux , tant d'obfcaritc avec tant d ef- 
forts pour parvenir à la lumière , ve- 
noient d'abord du fyfteQie ()ue Ton 
^'étoit fermé» La Scholaftique rouloit 
Tur une alUanoe perpécueHe de la Pia- 
leâi<|ae & de la Théologie. Or ces 
deux Sciences ne doivent, être unies 
que rarement. La foi & la rai£?n n$ 
£oox pas contraires ^ & leurs lumières 
jie font point ennemies : mais leurs 
fiaçibeauic font féparés ; & voulo;i: 
^Eâns ccflfe éclairer Tune par l'autre, c'eft 
les' obiciiJDcir toutes deux. 

L'autorité exceflîve des Papes nui- 
Xbit encore- aux progrès. On n'ofoiç 
rien avancer dans les Ecoles , ^ui ne 
fut du gpût de la Cour de Rome ; Siç 
cette Cour jaloufe à l*exccs dé fon 
autorité, revoyoit avec un œil févéfe^ 
^s queftioms <)ue l'on uraitoit* ;Au(Çtôt 
qu'elle eax>^nvoit queUjues^UQ^ ^^if^f 

pmbrag^s ^ fai£piieut |er^in4i?ç jff^^ 

L ij 
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diminution de Tes incérêcs , elle les 
inrerdifoit fur les peines les plus févé- 

res , & caprivoit ainfi le génie des étu- 
dians; Or un génie qu'on captive eft 
un génie qu'on étouffe. Enfin les bel- 
les-Lettres n*avoient point été réta- 
blies; & il auroit fallu commencer par 
elles. Elles font le lait dont il faut 

nourrir l'enfance des Mufes. On égare 
r^fprit , fi on ne l'accoutume à s'exer* 

r 

cër fur les objets faciles qu'elles pré- 
fentent , avant que de l'élever aux 
grands objets de la Philofophie. Qu'on 
examine attentivement les progrès des 
Arts *, on trouvera que les belles-Let- 
tres ont toujours précédé le rétablifle- 

ment des autres •, & que , tant qu'on 

lî'a pas commencé par elles , on a tenté 

inutilement le renouvellement des 

fciertces. 

•'Lés* beaux Arts languifloient tou- 

^ôtit's" V cependant la Peintute s'enrî- 

^^ alors d'une découverte qui pré-. 



Cùnjîdéraiion^. \t 

para pour un tems plus éclairé 5 des 
fiiccès fupériears à ceux mêmes des 
anciens. 

On voit avec étonnement , que des 
génies fublimes dans les (lécles les plus 
lumineux , ont laiffé échapper â^s in- 
ventions aifées , & eflentielles à la per- 
fecSbion de leur Art. On voit enfuite 
avec plus d*étonnement encore 9 ces 
mêmes inventions fe montrer « dans 
ÀQS tems baibares , à des Artiftes grof- 
iiers. 

Les anciens avoi^nt fait des prodi- 
ges dans l'Art à^s couleius. Quoiqu'il 
ne nous en relie aucun monument » 
nous pouvons en juger par l'admira- 
tion des contemporains. Qu'on ne dife 
point que , tout étant par comparai* 
fon , une produâion médiocre peut 
être applaudie dans un tems où il n'y a 
point de chefs-d'œuvres. 

Les chefs-d'œuvres de Sculpture qui 

nous reftent » montrent qu'il y en avolt 

L iij 



/ 



ii6 Conjîdiraiionf. 

en peîhtare. Les progrès de ces je^x 
Ans, it femblabks dans la plus grande 
partie de leurs principes , fane infépa- 
tables : les fùccès de Tun peuvent ré- 
pondre des fùccès de Taucre. Il n'eft 
pas poilible que d'habiles Sculpteurs 
admirent jamais des Peintres médio- 
cres. 

Mais les Tableaux d'Apelles & de 
Zeuxis n'avoient qu'un triomphe a£*^ 
fez court. Le tems efFaçoit rapidement 
leurs couleurs ; & ces ouvrages exceU 
kns dont Teau avoit lié les panies. > 
délices de leurs ^iû^% , fe perdoient 
pour la poftérité* Qu'ils eu^m em« 
plo]^é rhuile \ leurs travaux acque- 
xoient une {dus grande facilité ; les 
parties une Uaifon [^us intime \ les 
couleurs uti «ouvel éclat \ fie leurs 
9^tvtilles devenoient immortelles. Ce 
fecret étoit bien facile : cependant il a 
fui la fçavante antiquité , & il a été 
U .découverte du treizième fiécle^ 
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Le ÛécU précédent en avoit fait une 
autre , pour un Art non moins aimar 
ble. 

Les fuccès de ranciquicé dans la 
Mufique font trop atteftés, pour pouvoir 
être révoqués en doute. Tous les Arts 
font liés y & les monumens des autres 

font im garand de ia perfeâion de ce* 
lui-* ci. D^ailleurs THiftoire rapporte 
des effets de la mélodie des anciens 
qui montrent une réufficé décidée* 

Cette réuflîce indique néceffàire-^ 
ment un Art réduit eti principes. SanjS 

cela , eft - il poffible qu'ils eulTent ja- 
mais été loin^ Auroient-ils pa former 
ces chœurs H vantés > où toutes les 
paflîons peintes dans les fons paflbienc 
-dans le fein des Auditeurs *, fi ces fons 
n'avoient été marqués par des carafte- 
res fixes qui défignadènt la valeur de 
chacun en particulier , & l'harmonie 
de leur aflèmblage } Mais ces carade* 

res étoient ignorés : ils ne fubtiftoienc 

L iv 
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même plus en Grèce. Ce fïit âir orr- 
adéme fiécb qa*un Môme d'Italre les 
retrouva , ou en donna de nouveaux 
dans cette gamme facHe , adoptée au- 
jourd'hui dans tous les Pays. 

Ces deux découvertes produifirent 
peu d'efFôt alors ; mais elles fervitent 
. du moins à entretenir un goût que de 
nouveaux troubles auroienc fait perdre 
fans elles , & qui fut , quelque tems 
après , une fource féconde de beaucé& 
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TAElZirUE AGE. 

(^uator^émc 6» quinzième Siècles. 
LE S HUMANISTES. 

ON a vit combien l'Empire d'O- 
rient avoir perdu de fa grandeur. 
Il s'ctoît cependant ibutenu avec queU 
que gloire dans toutes les Provinces 
en deçà du Bjfphore 5 & ces vàftes 
Etats réunis fous un même Souverain , 
prcfentoient encore, au onzième fié- 

cle , un front redoutable. Une troupe 
de croifés invitée par un Prince mal- 
heureux , vole a fa défenfe > le réta- 
blit , caufe fa perte , le vange & fe 
place fur fon trône. Voilà le coup fatal 
qui perdit Conftantînople. Les Sei- 
gneurs Grecs qui ne voulurent point 
obéir , fe retirèrent ; chacun alla dans 

h Province où il étoit plus confîdérc *> 
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& s'y rendit indépendant. Il s'élève 
tout d'an coup une infinité de petits 
Royaumes qui , par leur défunion , ou- 
vrent les Frontières des étrangers , tan- 
dis que la Capitale eft déchirée par les 
dividon^ que font naître la haine mu- 
ttielle des communions diverfes , les 
difgraces des Commcnes & la foihleilè 
des derniers Paléologues. Ainfi ce trô^ 
ne malheureux, frappé de tant de coup, 
jî'anendoit qu'une main hardie qui dé- 
terminât fa chiite , & il ne s'en pré^ 
fenta que de trop redoutables. --^ 

Le mérite d'un chef illuftre paffe 
rarement à des générations éloignées. 
On en voit trop fouvent Téclat s'étein- 
dre dès la première. Les faftes de tous 
les âges n'offrent qu'une feule maiiôo 
qui préfente pendant deux £éçles une 
fuite nan imerrompue d'hommes ex- 
traordinaires \ & Conftantinople vit 
dans le tems de fa décadence -y s'élever 
la famille qui lui en montra le pro(&« 
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ge« Depuis Occornan jufqu'à Selim fé- 
cond, c'eft-à-dire > pendant deux cens 
cinquante ans , tous les Sultans , ex- 
cepté un feul , ont été autant de Héros* 
Ottoman, de (impie foldat, devient par 
fa valeur un Général illuftre, & meurt 
un Prince puiflTànt. Orchan ajoute à la 
Bithinie & à la Cappadoce que fon 
père lui laifle, toutes les Provinces de 
TAfie-mineure , & porte fes étendarts 

en Europe. SoUman premier y qui ne 
règne que deux ans , foumet toute la 
Thrace. Amurat premier ajoute l'iUiries 
l'Ëpire , la Macédoine. Bajazec eft uq 
foudre qui femble fe multiplier. U 
frappe également en Europe & en Aiie. 
La Phrygie , la Cilicie , la Croatie , U 
Bulgarie, U Servie tombait à fes pieds* 
U ne fait que fe montrer pour conque^ 
rir la Morée. La Hongrie voit brifer 
fes barrières \ & Tclite de la France 
accourue à fon fecours , ou périt dans 
la yiâoire du Héros 3^ ou ne fe fauve 
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que dans fes fers. L'Italie eft mena- 
cée •, & Conftantinople affiégée n'a pas 
même la reflburce de fon défefpoir. 

Manuel Paléologue regnoit alors 
fur ce trône chancelant; Effrayé de 
l'orage , il croit venu chercher du fe- 
cours chez les Princes d'Occident : il 
n'y trouva que des promefles. Ce Prin- 
ce aVoit amené avec lui quelques Sa- 
Vans. Ceux ci voyant leur Patrie prête 
à tomber , y renoncèrent & fe fixèrent 
en Italie. Il y avoit parmi eux Chrifo- 
loras, le plus célèbre Grammairien de 
fon tems. Cet homme n'avoir que fes 
talens , & fut forcé de les mettre i 
profit. Les guerres des faftions diffé- 
rentes qui ravageoient l'Italie , les om- 
brages de la fuperftition , cettte grof- 
iîére préfomption qui fuit toujours 
l'ignorance , tout cela fit d'abord dé- 
daigner fes leçons. Mais enfin le fuc- 
cès d'un petit nombre frappa les autres. 
On vint en foule à l'école de TEtra»* 
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ger , pour entendre fes leçons ; elles 
profitèrent , & dans peu tems il eut le 
plaifir de voir des difciples répondre 
â fes foins. Eux-mêmes dans la fuite 
devinrent d'habiles Maîtres. Dans tou- 
tes les Villes d'Italie on ouvrit des Eco- 
les femblables. La pureté du Latin & 
du Grec fut rétablie , & les beautés 
de ces deux Langues ignorées depuis 
fi long-tems , furent parfaitement cort^ 
nues. 

Les Langues naturelles gagnèrent à 
ces acquifitions. On voulut les enrichir 
des tréfors de l'antiquité. Quelques- 
uns plus hardis oferent Içur donner 
des richefles qui leur fuflent propres. 
On le tenta d'abord avec plus de cou- 
rage que de fuccès i mais ces efforts , 
quoiquç malheureux , leur ôterent une 
partie de leur barbarie. Le Provençal a 
du fes premières grâces à fes Trouba^ 
doux. On trouve dans les o^ivragés' in» 
fortçes de nos Jongleurs > desrtoarj^ 
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tngéniieax t donc nos Poètes les plas 
4élkacs n'onc pas dédaigné d'orner 
les Ecries. L'IcaUen fiic plus heureux 
encore : il trouva des e(pdcs excellens. 
Pétrarque confia à cette Langue Tex* 
prefËon de ks an^ours > & y fie padèr 
une douceur qui en a immortalisé 
l'objet 'j & Dante fi bizarre dans ts% 
iujets , mais quelquefois véhémenc 
dans l'expcelfion , prépara cet idiome 
au fublime qu'il devoit recevoir un 
jour. 

Les L^rres reoaiflaores .àvoîent de 
gra^nds avantages. Leijirs enuemis de* 
venoient de puiiTans Proteâeurs. On 
pe pdik f^ier que Içs Papes eufllèm 
beaucitup c^mril>ué à les rencke étran* 
gères dans les fiédes pcécédeos ; mais 
il faut convenir qu'ils ont encore con« 
tribué davantage à les xappeller dans 
celui-ci. Eugène IV. Nicoias V. Pie 
IH.' les favoriieressc de «oui leur poa« 
mm.\& Sixce IV. fit , encore plus pouc 
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^les ; en fondant cette Bit^ochéque 
da Vatican , devenue fi fam^ufe par 
les foins de £ss fucceflèurs. Depuis ce 
tetns on ne trouve gueres de Ponti- 
fes qui n'ayent connu le mérite At% 
Lettres » & travaillé pour leur gloi- 
re. Ce goût paflà en même tems â 
tous les Princes d'Italie. Alphonfe for 
£«xit le |>lus liabile Prince de la Chré- 
^enneté & le plus heureux, les appella 
à Naples , & leur fie ^zn de l'or que 
£ts âotes découvroient dan ^ la Guinée. 
Enfin , 8c ceci mit le fuccès à leur pro- 
grès-, on vetioit de trouver Tlmpri" 
xaerie. 
1 L'£poque de la découverte de cet 

Art mile , eft trop obfcure pour vou* 
loir la fixet avec exactitude. Le tems » 
le lieu » l'Auteur , autant de problè«> 
mes. Les Chinois ptétendent avoir été 
nos Maîtres , ou du moins nous avoir 
ijévancé dans cet Art. Ils avaient en 
^ec un h^i qui confiibit à graver \éx 
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caraâeres fur des planches qu on ap-^ 
pliquoic enfuite fur les papiers où l'on 
vouloit imprimer. C'ccoic quelque cho- 
fe > mais ce n'écoit pas l'Imprimerie 9 
ou ce n'écoit que Tlmprimérie impar- 
faite *, & non pas œtte Imprimerie fi 
facile qui > avec un petit nombre de 
caraâreres toujours lés mêmes , par la 
ièule difiFérence de combinaifbns , rend 
' en fi peu de tems & d'une manière fi 
durable » toutes fortes d'expreffions. 
Les Hollandois reclament auffi cène 
invention utile : cependant il paroît 
qu'on la doit à l'Allemagne. Jean Gut- 
temberg Gentilhomme de TEledorat 
de M;jiyençe , Se Jean Stoop du même 
pays 5 en font probablement les in- 
venteurs. Au moins les, premiers im- 
primes que l'on connoiflè portent le 
nom de ces Artiftes. 

Cette découverte fixa pour jamais 
les Lettres* Aapaïavantoneroit obligé 
de recouvrir àdei manufcriti rares & 

fautifs : 
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fautifs : ainfi peu de perfotines pou- 
voient s'inftruire , & prefque perfonwd 
ne le pouvoit d'une manière exade» 
L'Imprimerie donna les avantages con- 
traires-, & rérade devint auflt facile 
que sûre. On rechercha les anciens \ 
on les imprima , on les lut , on en ré- 
tablit les textes corrompus par l'igno- 
rance. Les règles de la Grammaire fu- 
rent connues avec précifion , & le ftile 
des anciens heureufement imité. Lau- 
rent - Valle , Léonard - Aretin , Paul- 
Manuce firent revivre Tldiome de Ci- 
ceron. Pogge même dans fon Hiftoire 
de la mort du malheureiix Jérôme , 
montra une généreufe liberté & une 
force nouvelle. 

On crut d'abord être éclairé. Il s^'en 
falloir bien encore. On écrivoit avec 
élégance *, on penfoit avec groffiéreté -, 
la mémoire étoit polie , l'efprit étoic 
barbare : nuHe véritable Eloquence , 

nulle Pocfie , point d'Hiftoire , tous 

M 
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lôs autres beaux Arts à peiné dégi^èflis» 
éc les Scieiices abColamenc ignorées. 
Conftancinopb les podedolr encore 
toute feule ; c'écoit de - là feulement 
que Ton peuvent les attendre. I^ mal- 
heur de Cette Ville > en les exilant de 
fon fein > donna cette gloire à Tltalie > 
& produifit cette fuite d'âges brillans 
qui oxu duré jufquU nos iour&. . 
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Q^UATORZ/rME AGE. 

Dou:^émt 6* quin:;iémc Siècle. 

LEON X. LE TASSE. 

LA Pûiflance Ottomane abolit en- 
fin l*fihipife des Grecs.' Il avoit 
échappé à Bajazet par le plus fanglant 
revers qui mit un Héros dans les fers 
d'un Barbare. C'eft ici où fe montre 
tout le courage de cette étonnante fa- 
mille. Accablée , ce fèmble , par ce 
terrible coup , elle renaît tout d'un 
coup de fes cendres. Mahomet premier 
qui ne fuccéde d'abord qu'aux maU 
heurs de fon père > en reprend inceC- 

Ikmmenc toute la puiflànce. Amurat "^ 
fecoïKl fe trouve en étaf d'en conti* " 
nuer les conquêtes , te d^égaler fes 
Ancêtres. Mahomet fécond » qui les 
efiace tous , coitmience fon règne par 
la prife de Conftanftinople , le conti-' 

QUie dans de perpétuels triomphes > Si 

M ii 



meurt i la fleur 4e fon âge > au mîrTeii 
des plus hardis deiTeins. 

Ce deftrudeur fameux d'un Empire 
fomeux protégea trop les Arts , & at 
quelque chofe de trop fingûliSer', pour 
ne pas s'arrêter à le confidérer. On- a 
îm mille portraits de ce Prince , tous. 
difFérens. Les uns l'ont préfenté com- 
me un Héros accompli ,. les autres; 
comme uii monftre : quelc^ues uns ont 
réuni ces traits ; & ceux-là Tont bien 
peinte C'eft en eflfet un homme en qjii 
tous les talens > toutes les vertus > cou^ 
les vices réunis offient totu: , excepté 
la. foibleflè- Jamais petfonne ne coa- 
§ut; unr nombrç fi prodigieux d^ob- 
jets i jamais perfçnne n'en con»- 
çiu im petit tiombre avec tant de net* 

teté. Son Çf nie pouffé par une infatia* 
ble ambition ». embraflbit ûn& cefie les 
plus fublimes projeta >i& enjcalculoii 
en même tems les pâus petits détailsL 
Impénétrable dans /es vues » l'exico^ 
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tîon feule en montroîc la grandeur , 
tandis qu'il fembloic avoir affifté dans 
tous les confeils de fes adverfaires, Att 
milieu du vafte corps qui lui obéiflbir , 
il en connoiflbit tous les mouvemens > 
comme, s'il n*euc eu qu*un petit nom- 
bre > & dans Taiîiion il favoit fî bien 
en faire jouer les reflbrts , qu'on euif 
dit qu'il avoic le double de foldac. Sur- 

yenoit-il de ces coups que tout l'Arc ne 
peut prévoir l Un inftant réclairoit fur 
le parti qu'il dévoie prendre-, & cette 
réfolutiôn fîibite avoit tout le mérite 
d'une longue méditation. Je ne dis 
rien de fbn courage : oh fçait qull 
avoit toute la vivacité de la' témérité > 
& toute la prudence da flegme. Au 
reftè , facrifiant tout à fa gloire , pro- 
digue du fang des foldats qu'il aimoic > 
terrible aux Grands qu'il foirpçonnoit 
^aifément , cruel dans les peines & dans 
les «vengeances , magnifique dans les 
lécem^nfes & dans les faveurs 5 jufte 
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jufqa'à immoler un fils qu il chérifloït, 
parce qu'il avoit outragé un Grand 
qui lui écoic indifFérenc y injufte jufqu'à 
égorger de fang froid , des Princes qui 
avoient fa parole pour garand de leur 
vie & de leur liberté -, fenfible aux 
plaiûrs de l'amour , & farouche juf- 
ques dans fes phis doux transports. Ce 
Prince toujours en guerre eut Je tems 
de connoître & d'aimer les talens. Au 
fortir d'ime bataille , fumant encore da 
fang de (qs ennemis , il s'ehfermoit 
tranquillement avec un Peintre ou ua 
Sculpteur , & difcouroit avec juftefle 
fur les fînefles de leur Art» 

Mais en vain appelloit-il les Arts 
auprès de lui. La férocité de fon ca* 
laâere , la groiliéreté du Peufde qu'il 
commandoit , la différence de Reli- 
gicTn , les guerres continues & iàn- 
glantes les bannirent de leur ancienne 
Patrie. Ils fuirent pour |amsùs de Iji 
CcéceXrranS) fu^tifs» ils vinrent: à Flo* 
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ténce , où une Famille puiflTante leut 
fournit un magnifique azile ) & le$ 
rendit à l'Univers, 

Il e(t paa de Maifons fouveraines 
dont rélcvâtion ait un prindpe aufli 
refpedable. que celle des Médicis» La 
plupart ne doivent la leur qu'aux cri- 
mes de leurs Ayeux. Ceft le plus fou- 
vent en ravageant leur Patrie , que 
leurs pères en ont arraché les hom- 
mages. 

Lès Mcdicis s'élevèrent en s'appU* 
quant à un conunerce utile & immen- 
fe 5 en tranfportant par une équitable 
induftrie , les richefles des autres Pays 
dans le leur •> en faifant régner dans 
leur Vaie l'abondance l< les luniîeres. 
La gloire de Florence fut leur ouvrage » 
& s'ils eurent le malheur d'opprimer 
fa liberté , le digne ufage qu'ils firent 
de leur domination y a prefque el&cé 
le crime de fon origine. 
Coline de Mcdicis ne fut qu un Ne- 
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gociant ; mais un Négociant connu 5d 
refpefté aux extrémités de notre hémif- 
phere, plus riche que la plupart des Sou- 
verains de l'Europe , Tamrdes Rois , 
le Protedeur des vertus , & le bien- 
faiteur des Lettres. S^ defcendans 
marchèrent tous fur fes traces •, & le 
génie , la vertu & la générofité , les 
conduifirent au trône. 

Cette famille fe trou voit au com- 
mencement de fa grandeur , lorfque 
les Arts bannis parurent en Italie. Ces 
Princes éclairés les appellerent auprès 
d'eux , & déployèrent fur eux leurs 
faveurs. Leur goût paffa bientôt aux 
puiffances voifines. Rome fur tout 
l'adopta. Les Papes firent fervir en 
faveur des Lettres cette autorité qui 
avoir fait autrefois leur perte. Les tré- 
fors du Vatican s'ouvrirent pour elles ; 
& les fources de ces innombrables au- 
mônes deftinées- par un Peuple crédule 

à des expéditions faintes & barbares , 

pour 
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pour faire avec honre le malheur des 
iiommes détournés par une heureufe 
farude , coulèrent dans le fein des Arts 
bienfaifans , & firenr , en les ani- 
mant , la gloire & la félicité des rives 
de l'Italie.- 

Jules IL i& Léon X^ doivent erre 
niis au rang des plus illuftres Protec- 
teurs des Ans ; tous deux grands Pa- 
pes , Souverains triomphans , Politi- 
ques habiles 5 totis deux vaftes & har- 
<lk dans leurs projets , adroits & heu- 
xeux dans l'exécution -, lun plus fermé 
/& plus décifif , l'autre plus foiiple & 
plus fin ; l'nn bravant les difficultés , 
Se les forçant à fe ployer à {^s vues , 
l'autre étudiant mieux ks circon fian- 
tes des affaires:, »& décidantles évene- 
mens par fon adreiïè y l*un attaquant- 
fes ennemis à découvert , & les fou- 
mettant par fon intrépidité 5 l'autre - 
caché & plus redoutable.* encore , ad- 
mirable pour fefaire des ainis de ceux- 

N 
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mêmes (iont il caufoic la perte : rua 
C& l'autre généreux appuis des beaux 
Arcs \ l'un &c l'autre magnifiques re« 
«lunéraceuts des Sciences & des Leo- 
ires. 

Léon X. forû d uoe maifon ^ù l^ar 
inour pour les talens itoic hérédicaire » 
4e fit un objet ctTentiel de les protéger. 
^èa règne iuc Tage d'ior du ^énie ; & 
"ries grands Hommes qui illuftre]:ent les 
pontificats fuivans ^ .furent prefque 
tous leur 'bonheur i fes bienfaits on 
k fes dedèin^ 

Tant que lies Ans avoient été UnH« 
^tcs à la Grèce f r^gitaûon d*une cour 
.4Kageu^ & k foiblefle de la plupart <le 
ies Empereufs avoient arrêté leurs pro« 
gtès. Quand fis furent fous un Ciel 
tranquille ^ te %, i'àbri <l'un trône 
«finoins chanclielant 6c plus tieureax $ 

ils reprirent leur ancienne force» & 
déployèrent routes leurs ^raoes. Hta« 

lie charmée igrac àt ion zSoxi^ifSk^ 



.< 
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ment. On admira ces Etrangers. Oa 
roHgic de fon obfcurité. Une noble 
honte (àint les cœurs. On fe rappella 

fon ancienne gloire % & on réfolut <le 
la faire renaître. Le Tybre vit enfin 
les Mufes revenir fur fes rives : de 
nouveaux Virgiles faire retentir les 
bords de leurs fublimes accens : des 
Appelles 9 peut-être fupérieurs à ceux 
de la Grèce , faire parler . la toile ; 
& des Phidias nés dans les lieux 
qu'il arrofoit , y reproduire fes bien- 
faiteurs & fes Héros. 
Les beaux Arts n'écoienc pas les 

feuls qui recouvradent leur luftre» La 
Chronologie & l'Hiftoire éclairées par 
les malheurs de l'Eglife , fortoient «n 
même tems du cahos. 

On ne peut excufer les novateurs 
des derniers iiécles. Euflènt-ils même 
réformé des abus » ce bienfait ne jufti- 
fieroic jamais aux yeux d'un Philofo- 

phe > le iang <]u'îls ont fait verfer» 

N ij 
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Mais on ne peut nier que 1 érudition 
leur doit beaucoup. La plupart des 
chefs de la reforme croient inftruits & 
éclairés. Ils comprirent que le meil- 
leur moyen , pour aflurer le fucccs de . 
leurs opinions , c'étoit de leur aller 
chercher des fondemèns dans les fié- 
cles antérieurs. La timidité qui avoit 
jufqu'alors arrêté les Sçavans , ne les 
retenant plus , ils portèrent le flan:i- 
beau de la critique dans la nuit à^% 
tems & des faits. Toute confufion qui 
pouvoit leur nuire , fut éclaircie arec 
fein : toute Epoque préjudiciable, exa- 
minée avec fcrupule : tout Ecrit con-* 
traire , analifé avec aigreur : tout fait 
défavantageux difcuté avec rigueur : 
tout trait favorable , produit au grand 
jour & tourné contre leurs adverfaires* 
. Les Romains attaqués avec force 
par rérudition , furent obligés de fe 
défendre avec les mêmes armes. L'au*. 
tQfité & les .menaces n'ctoient plus 
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faffifantes. Il fallut repoudèr par la 
raifon des ennemis redoutables que leS 
foudres du Vatican n'effrayoient plus. 
On le vit forcé de les fuivre dans la 
Chronologie & l'Hiftoire : de defcen- 
dre avec eux dans les labyrinthes im- 
menfes de ces deux Sciences : d'en 
apercer les plusobfcurs détours-, & d'y 
porter un nouveau fil & de nouveHes 
lumières. Une foule de pariiculierg 
zélés pour la Communion Romaine , 
cjui femirent pour elle la néceflité de 
c«s études , s'y dévouefrent fans par- 
rage ', & des corps entier* en firent 
dans leur inftitut leur principal objets 
Jufques-U la piété feule avoit pré- 
fidé à ces écabliflèmens facrés , ou 
des hommes perfuadés de la mifere de 
nos grandeurs > & de la douleur de 
nos plaifirs , fe Vouent , au milieu du . 
monde , à un genre de vie qui les en 
fépare. Unie oifiveté , puifqu'elb four- 
me aux Chrétiens des exemples qui 

Niij 
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les édifient ! L'Efpagne vit alors s'éle- 
ver dmis fon fein une focieté d*un 

nouveau genre qui fe propofa pour 
but , de défendre t*EgUfe & de réclai- 
rer. Perfuadée que les vertus font tou- 
jours plus fûtes quand les lumières 
ibnt plus vives , elle deftina fes ef{brf6 
à augmenter celles-ci. Dans ce point 
de vue elle fe fit une loi de perfec- 
tionner tous les Arts innocens , en y 
portant une application opiniâtre & 
de continuels travaux. Cette (bcieté 
trouva des obftacles : elle devoit*eft 
avoir \ mtis elle en triompha » & 
éclaira fes ennemis mêmes. Si elle 
en compte encore aujourd'hui > au 
moins elle fera toujours chère aux 
Lettres » par le grand nombre des 
Hommes illuftres qu'elle a produit; 
au moins on ne peut fans injuftice 
lui refufer une place dans Ténume^ 
ration des caufes de leurs progrès. 
AinH les miages fe didi^oient éga- 



C<fnJiiératiorts . 1 5 ï 

fument par lei^ ennemis & les défen^ 
leurs de l'Eglife. L'ordre des rems fe' 
développoic ( la vériré des fairs s'éclair- 
ciilbit : la fuperftirion fuyoic fur le^ 
pas de l'ignorance : la raifon conti- 
nuoir d'éclairer rous les jours; candie 

que les Médicis ornoient Florence paf 
des Palais magnifiques : randis que les^ 
Pontifes élevoient dans Rome à la ,db- 

vinité des Temples véritables images 
dé fon féjour : randis que la majefléf 
de Raphaël > les grâces du Titien , la 
bardiede de Michel - Ange , l'éclat dé 
Paul-Veronefe , chnrmoient les yeux , 
& que les accords de mille Orphées 
^nchantoient les oreilles : tandis que 
les fons mâles du Camoens élevoient 
les efprirs fur les rives du Tage , & 
que les éclairs de l'Ariofte ravidbienc 
rimagination fur les bords de TEri- 
dan : tandis que les images du Peintre 
de Godefroi , moins nobles , moins 

judicieafes que les images du Peintre 

N iv 
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d'Enée, plus brillantes peut-être rauflï 
touchantes du moins , faiibient parta- 
ger à toute la terre les ardeurs de 
Renaud y Se les larmes d'Hernainie. 

Cependant les hautes Sciences re- 
prenoient un vol Xublime , & aidée* 
par des découvertes merveilleufeSi laif- 
foient bien loin derrière elles , le^ 
traces de rantiquiré. 

On ne fçait à qui on doit la Bouf- 
fole. L'Auteur de cette invention di- 
vine efl: tombé dans: uiie obicurité qui 
deshonore rhumanité. La Chine z 
rraifemblablement la gloire de Tavoir 
produit & la honte de Tavoir oiiblie» 
Du moins il eft certain que l'Europe ne^ 
commença à jouir de- cette découverte 
qu'au treizième fiécle , lorfque les vic- 
toires des Tartaresdonnerentaux Francs 
«ne connoiflTance confufe des. parties 
les plus reculées de l'Afie> & quelque 
relation avec l'Empire du Catay. 

Qn fçait que les fucceflfeurs. de Gciv 
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^iskati > vainqueurs de l'Afîe , fe jet- 
terent alors fur l'Europe , & menacè- 
rent de renvâhir. La Ruffie entière 
avoir déjà ployé fous- leurs armes -, & 
la Hongrie voyoit dans fes plaines les 
drapeaux de ces Barbares. Les Papes 
effrayés de l'orage députèrent vers eux 
quelques Moines pour les détourner» 
Ces Ambafladeurs finguliers allèrent 
jufqu'à la Capitale. des Tartares , voi- 
fins de la Chine. La Chine étoit dçs- 
lors célèbre par i^s lumières. L'Em- 
pereur des Tartares voulut fe donner 
le plaifir de faire difputer les Sçavans 
de l'Europe avec, les Sages de l*Afie* 
Les Moines & les Philpfophes eurent 
de longues conférences. Sans doute^ 
elles ne roulèrent pas toutes fur bt 
Religion , & les Arts de la Chine exci,- 
terent la curiofité. On peut conjedor 
rer que la Bo^flTole flit un des pre- 
miers dont les Lettres fe vantèrent , 
& que les Moines de retour en firei^ 
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part à leur Patrie, L'Italie eft en effk 
le premier qui l'ait mife en ufage v* 
\i Fleur- de- Lys prouveroit feulement 
^e les Navigateurs à qui elle fut d'a- 
bord communiquée , écoient de cecte 
partie d'Italie qui obéifibit au fang de 
nos Rois. 

Conduits par cette machine éton- 
nante > on ne craignit plus de s'expofec 
au milieu des mers. Le vafte Océan 
regardé auparavant comme un abîme 
creufé par la main de la nature pour 
féparer les mortels , devint un cRemiii 
f^ile ; formé pour les unit. De K>tt» 
cotés on découvrit de nouveaux cli- 
mats ; & de nouvelles terres s'offri- 
rent aux yeux de$ Navigateurs. Les 
Côtes de l'Afrique furent parcourues» 
te leurs hâbitans féroces chargèrent 
nos Vaiflfèaux, de leur y voire & de leur 
or. Les rivages de ♦'Afie furent cô- 
toyés , & payèrent à nos rivières le 
uibuc de leurs foyes. Les parties les 
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plus reculées des Indes furent péné* 
trées , & leurs précieufes productions 
échangées contre nos plus vils travau:i^« 
Le Japon fut connu , & les Arts de ces^ 
Ifles apportées dans nos Ports , prêtèrent * 
à notre Luxe des agrémens nouveaux. 
La Chine fut étudiée , & fa morale fur- 
prit les Sages de l'Europe , comme fon 
induftrîe anima l'émulation de nos Ar- 
tiftes. 

Mais l'Occident préfentoit tout au- 
tre fpeâracle. Les Efpagnols guidés par 
un étranger yoguoient fur des Onde» 
plus inconnues encore \ Se affrontât 
tous les périls > alloient chercher d'au- 
tres mortels » ic découvrir un autre 
hémifphere. 

Si le mérite des grands Hommes 
doit fe mefurer au génie néceflaire 
pour imaginer le projet » à la force 
d'ame pour écarter les obftacles y au 
courage pour braver les dangers s enfin 
aux avantages que fes fuccèsont procii- 
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rcs aux hommes. Chriftophe- Colombo 
eft peut être le premier des hamains > 
& le plus digne de nos hommages.^ 
Il faut fe tranfporter dans les opt^ 
tiions de fon 'fîécle fur les Antipodes 
uaicés de chimère par la raifon , d'er- 
reurs par la Religion. Il faut voir ce 
grand Homme diffipant les fauffes 
lueurs de l'une avec force > éludant 
les redoutables d^jeftions de Tautre 
avec un refpedfc adroit •, perfuadant à 
des Princes avares de l'appuyer , & à 
des hommes timides de le fuivre. Il 
faut le fuivre dans des mers abfo- 
lumene ignorées » la fonde à la main » 
luttant fans ce(fe contre les tempê- 
tes , & la crainte des écueils; bra- 
vant les fureurs d'un équipage irrité 
juftemeot en apparence \ ne défefpc* 
rant jamais de fon projet , inalgrc 
tant de motifs de défefpoir \ & iimf- 
fant par donner un nouveau monde 
i Tancien* 
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Ce monde ne porta point fon nom> 
& la bizarre ingraiitude des hommes » 
en nommant l Amérique , fit cet hon- 
neur à un avanturier qui n'y découvrit 
rien , & à des Rois qui la tiranniferent. 

Tout gagna à cette découverte. La 
Sphère des idées s'aggrandit. L'exif- 
tence des Antipodes fut fixée , & leur 

réparation totale donna une nouvelle 
clarté à la raifon. Une nouvelle efpéce 
d'hommes fournit des idées hardies ï 
la Métaphyfique, Lés mœurs de ces 
hommes que l'éducation n'avoit point 
changées , firent naître des Connoiflan- 
cçs dans la morale. De nouvelles plan- 
tes enrichirent la Botanique , & prê- 
tèrent 4es fecours puiffans a la Mé- 
decine. De nouveaux phénomènes 
éclairèrent les efprits fur l'Hiftoire na- 
tutelle. Un Ciel nouveau préfenta des 
Aftres nouveaux , & produifit de nou- 
velles conjeftures. On dédaigna l'U- 
mv^rs de Ptolomée ; on ea imagina de 
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plus vralfemblables. Copernic foap« 
çonna le vjéricable , il le réfléchit , & 
il ofa enfuice regarder Tidée coitune 
certaine. Il fit plus \ il ofa l'indiquer, 
£fC il trouva des partifans qui ofereot 
le croire. On ne pouvoit cependant re- 
garder ce fentiment , que comme une 
importante probabilité. Quelque lentf 
après le hazard fit trouver le Telefco* 
pe. Un enfant en Hollande raflèffl- 
blant deux verres , vit avec étonne- 
ment les objets rapprochés & groffis 
jufqu'au prodige : le voile de la na* 
ture fut tiré : larrangement du monde 
ceflTa d'être un problême \ & Galilée 
dont la fuperftition voulut en vain 
étouffer la voix , en fit une certitude 
avouée aujourd'hui dans toute la terre. 
Le triomphe des beaux Ans n croît 
pas fi étendu. L'Italie en étoit prefqu* 
encore le feul théâtre. La Grèce con- 
tinuoit de ployer fous une loi qui fait 
june vertu de l'ignorance. L'£fpagfl^ 
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ii^éioîc occupée que du foin dé s*enn- 
chk de la dépouille des malheureufes 
Indes. Le Poëce Epique qui avoit illus- 
tré le Portugal > avoit donné d'égales 
preuves de la beauté de (on génie & de 
la barbarie de fon goût. Le Nord agité 
par les diviûons du Sacerdoce > étoic 
-en proye à toutes les tireurs de la dif- 
£orde & du fanatifme. Les foibles lu» 
mieres qui avoient brillé en Angle^ 
terre pendant les beaux jours de Henâ 
VIIL s'étoieiK perdues dans les orage* 
qui avoient troublé la fin de ce regne^ 
^e règne où le fang couloir fous le 
•fer de la Religion , tandis que la ja- 

loufie en baignoit le trône. 

La France étoit un peu plus heu* 
ireufe. La Cour de Charles VIIL avcâc 
montré quek|ue goût. Alain Chartiei: 
Avoit fait briller une Eloquence con- 
forme à ce tems. Villon s'écpit diftin- 
'^ué par des Pocfies éclipfées dans des 
%es plus luçûnem:. PJûlippe 4$ Co-, 
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mines plaît même aujourd'hui malgré 
k vétufte de fon Idiome , par la naï- 
veté de fon ftile. Louis XIL &.fbn ref- 
_pe6table Miniftre ne négligèrent point 
cette enfance littéraire. Mais Fran- 
çois L au milieu de fès triomphes & 
de fes revers , fe fit un devoir de la 
fortifier \ & le rival de Charles V. le 
Héro^ de Pavie, le vainqueur de Mari- 
gnah , préfera à c^^ titres celui de père 
des Lettres. Il fit en kur faveur des' 
établi (femehs avantageux ; il leur pro- 
digua fes dons , & il eut le plaifîr de 
s^«n voir payé. 

Le Théâtre commença fous fon règne ' 
â fe dépouiller de fon ancienne, bar- 
barie. La Profe prit des tours plus 
exads. Marot donna a la Pocfie des ' 
gf aces dont le tems n'a point entière- 
ment terni Téclat. On apperçoit Aq% 
progrès marqués. On fent que les Arts' 
étoient en état d aller loin, ils ne pé- 
rirent point dans les troubles fi longs , 
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fi cruels qui agitèrent le trône des pe- 
tits-fils de François. Montagne traçok 
alors ces e(rais où Ton trouve le mé- 
lange fingulier d'une prolixité qui re- 
bute le plus patient Leâeur , & de 
grâces qui les rendent les délices des 
plus délicats. Henri qui redonna enfin 
un calme , l'ouvrage de fbn huma- 
nité & de fa valeur , le grand Henri 
tomba immolé par le fanatifme , lorf- 
qu'après avoir fait le bonheur de la 
France , il vouloit encore lui donner 
des lumières. Heureufement fon Scep- 
tre tomba dans les mains d'une Reine 
que le génie héréditaire de fa maifon 
fit fuccéder aux defleins de fon Epoux > 
comme à fon pouvoir. 
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Dîx-feptiéme Siècle, 
RICHELIEU, DESCARTES. 

ON ne connoic point afièz Marie de 
Médicis dans THiflipire des Arcs. 
C eft elle qui apporta dlcalie ce goût 
inconnu auparavant dans nos climats* 
Lç Palais d'Orléans > le plus beau mor- 
ceau d'Architefture que pofTéde la Ca- 
pitale eft fon Ouvrage. Rubens ce rival 
des grande Hommes d'Italie, qui mon- 
tra le premier des chefs - d'œavres 
en France , Rubens vint en France par 
fes ordres, & s'anima par fes bienfaits* 
C'eft depuis ce^te Régence , que Ion 
apperçoit de l'ordre dans les édifices , 
de la finefle dans les tableaux , de la 
délicated^ dans les ftatues. C'eft donc 
à cette Princefllè que la Patrie doit 
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l'hommage de fa reconnaiflance , pour 
le renouvellement de ces trois Arts. 

La Littérature Françoife fe foriifioit 
tous les jours. Defportes avoit poli no- 
tre verfification : Mainard donnoit de 
la force à notre Pocfie : Rac^n cotn« 
mençoic à orner llfdile d'heureufes 
images >: Rotrou rendoit quelque ma- 
jefté au théâtre : la Lyre acquéroic en- 
tre les mains de Malherbe une harmo* 
nie nouvelle , & des grâces inconnues. 

La Profe brilloit moins. En général» 
la Langue Françoife étoit encore dure. 
Ce n eft pas qu'il n'y eut beaucoup d'et 
prits en état de la polir 3, mais la plu- 
pan s'attachoienc aux Langues mortes. 
Ainfi la Langue du Pays n'y gagnok 
rien *, & cet abus auquel on s'obftinoic 
l'auroit laifTée long-tems dans cette 
foibleffe , fanrîe Cardinal de Riche- 
lieu qui le femit & le corrigea. 

Ce Miniftre qui donna le calme au 

corps , en noyant dans le fang l'aâi* 

Oij 
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vite des membres , cet homme Tamicfr 
la gloire de la Patrie , & lennemi de 
fa liberté > qui n'aima jamais fes con- 
citoyens y. mais qui chçrit toujours la; 
grandeur de l'Etat : ce génie fupérieur 
fentit qu'en vain les Armes & la Poli'-, 
tique aflureroient à la France la fupé- 
rîorité de puiflance fur Cqs voifins , fi 
les Lettres ne lui procuroient la préé- 
minence de lumières. Il crut que, quel- 
que éclat que pût. avoir un Empire 
fans les talens , il étoit toujours avili 
par une certaine idée de groflSéreté qui 
icfulte de ce vuide- U comprit que i 
pour lui prociirec ce genre de gloire , 
il faUoit rendre Ja 'Langue docile aux- 
travaux , & engager U^ efprit^ à la. cul- 
tiver. Dans cette double vue il érigea 
l'Académie , en lui prefcrivant pour 
objet la réforçnation de l'Idiome ; & x 
afin de tourner l'émiilation dé ce côté-; 
là , il combla d^hpnneur ceux qui s'y 
cxercerenc 
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Milheureufement , les premiers qui 
y fureur employés n'avoienc pas tour le 
génie ncceffaire pour un fi grand ou- 
vrage. Ik lairterenc des traces de Tan- 
cienne Barbarie : des verbes nommés 
auxiliaires , & en effet onéreiux ; mul- _ 
tipliés à l'excès : des terminaifons uni- 
formes > & de& articles fans nombre v 
propres feulement à faire languir Tex- 
preflion : fur tout un ordre grammati- 
cal doçit on eft efclave -, ordre d fou- 
vent oppofé à Tordre naturel des cho- 
ies , SfC par conféquent à la clarté ,, 
prefque toujours nuifible à Tharmonie 
& à la force. Ajoûtons-y une Ortogr^- 
phe bizarre , fans cefle contredite par 
la prononciation v enfin tant de vices 
dont notre locution la plus parfaite 
n'eft pas exempte. Cependant , fi les 
premiers Académiciens ne corrigèrent 
pas la Langue autant qu'il Tauroir fallu, 
du moins la rendirent bien fupérieura 
a ce c^u'ellc avoir été -, du moins iU la 
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mirent en ét^t de recevoir la teintare 
des efprits qui la culcivoienc. 

Malherbe, efprit excellent & fupé- 
rieiir à tous ceux qui Tavoient précédé, 
concinuoit d y porter de la netteté , de 
la douceur & de Télégance : Balzac , 
efpric peu délicat , mais porté au 
Grand > en la gâtant par une emphafe 
ridicule , la relevoit fouvent par une 
dignité peu ufitée jufqu alors : on 
peut Tappeller le Précurfeur de Thar- 
nonie dans la profe. Voiture, efprit 
étroit, mais délicat, qui défiguroit pref- 
que toujours la fienne par des peti- 
te^s, Tornoit quelquefois d'une lé- 
gèreté aimable. 

La langue dût encore plus aux Tra* 

« 

duâeurs. Le meilleur moyen , pour 
former une langue accoutumée ^u 
faux & au précieux , étoit en efifet de 
la ployer aux penfées iimples & for« 
tes des génies de Rome & d'Athènes. 
Enfin le grand G>rneiUe l'éleva au 
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fublime ', & dans l'âge fuivant , l*éner- 
gle de Pafchal » le naturel de Molière > 
l'élégance de Boileaa , & les grâces de 
Chapelle 9 lui donnèrent toute laper* 
feâion dont elle eft fufceptible. 

Il ne manquoit plus que de former 
la Philofophie. Elle rampoit en Fran*^ 
ce: & ceux qui s'y appliquoienc 
étoient ceux qui nuifoient le plus aux 
progrès. Au lieu de chercher la vé» 
rite dans Tévidence » on ne vouloir la 
trouver que dans l'autorité. Si la rai- 
fon diâoit quelque chofe , on en con- 
fultoic auflitàt la conformité avec les 
opinions d'Ariftote, du les rêveries 
de fes barbares Commentateurs; Si> 
comme il arrivoit prefque toujours ^ 
elle s'y trouvoit contraire, onl'im- 
xnoloit attffi-tôt. Le refpeâ qu'on 
avoir pour cet Ancien , le poids de 
tant de (îécles qui l'avoienr adoré > 
Tttfage , l'éducation \ la fuperftitioâ 
même s'intére(Ibient au triomphe de ce 
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faux fçavoit, & terïoienc la vcrîte 
captive. l'Europe entière étoit dans le 
même efçlavage > & l'Italie quoique 
plus éclairée > n'avoit pas encore tenté 
de brifer cette chaîne. 

Perfonne n'ofoit penfer contre Arif- 
tote, & ofoic encore moins s'expri- 
mer. Il falloit un génie fupé^rieur & 
hardi qui eut le courage de faire l'un 
ic l'autre. La FraïKe le fournit au 
monde. 

Defcartes porta le premier les lu- 
mières de la raifon dans les ténèbres 
du Péripatétifme : elle lui en fit bieiv 
tôt connoître le foible. Dégoûté de 
l'autorité par les abfurdités qu'il y 
avoit découvertes , il fe fit ce principe 
fi fage , & la bafe de toutes les connoif- 
fances juftes , de ne regarder comme 
vrais que les jugemens avoués par fes 
propres réflexions. Ënfuite il s^impofà 
la loi de révoquer toutes fes idées, & 

de les foumettre au rigoureux examen 

de 
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^e révidence. Après avoir fait par c« 
moyen de grandes découvertes > il ^uc 
la force de les indiquer à fes conci- 
toyens , &^e leur fair^ parc de la ma« 
xinie qui les avoir fait naître. Il fut la 
viâime de fa hardiefTe ; mais ^n fuyant 
de fa Patrie » il lailTa les étincelles qui 
dévoient iin jour rallumer la raifon. Il 
cft vrai qu'il laiflk en même-tems des 
erreurs ; mais il en avoir préparé la 
chute > en apprenant aux hommes à 
ne s'afïervir qu'à leurs lumières. C'é- 
toit aflurer le triomphe dn génie con- 
tre fes propres lentimens. C'eft lui qui 
a forgé les armes de fes rivaux ; & le 
Philofophe -qui fait la gloire de l'An- 
glcterre , a allumé à la lampe du Phi^ 
lofophe Francis , le flambeau dont il 
a éclairé l'Univers. 

Cependant les Médicis & les fou- 
verains Pontifes continuoient d'animer 
les beaux Arcs ^ I^lie. L'Allemagne 
^ommen^oit à fe réveiller de fon aflbu* 
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pidèmenc. L'Efpagne vamok déjà det 
Hiftoriens célèbres & des Comiques 
aimables. L'Angleterre eompcoic parmi 
-fes habicans » des Sçavans illuftres *, & 
fans parler de ceux qui fleurirent fous 
le règne d'Elizabeth > ni d'EU^abech 
elle-même qui cultivoit les Lettres 
avec autant de fucccs qu'elle les pro* 
tégeoit avec grandeur s on vit fous fou 
Succefl[èur , un Chancelier Philofophe 
tenter prefque tous les genres , f éaf- 
fir dans beaucoup , & exceller dans 
quelques-uns. 

Ainfi tout confpiroit en Europe , ai 
dotmer aux Arts le fiécle le plus bril* 
lant y p<mr peu qu^ils euflènt des Pro* 
teneurs* Ils eurej[K le bonheur de 
trouver en Angleterre un Monarque 
éclairé , & en France un grand Roi » 
dont les bienfaits payèrent leurs deiirs. 
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SEIZIE UE AGE. 
lOUIS LE GRAND , NEUTON* 

LA grande iqaalicé des Rois eft la 
connoiiïknce des liommes« Un 
Prince peut , avec ce ralenr , manquer 
^ tous les autres. Quil fâche difcer^ 
ner les eiprits > les employer à propos » 
les fiiivre avec vigilance % les foatenir 
«vec conftance x quand même il auroic 
pour le 4:efte une capacité médiocre ^ 
il fera un illuftre Roi , 8c aura un re- 
gae fortuné & glorieux : à peu près 
comme ce Général , qui mourant , & 
porté fur un brancard au milieu de 
cent mille combattans , ^ccabloit les 
tivaux de fbn Maître , en dirigeant 
contf eux les bras de fes foldats , & 
îone force qui lui manquoit à lui- 
même^ 

U ny a qu'uoe voix fur cette vertu 

Pij 
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de Louis XIV. Ceux mêmes qui , mât- 

• 

gré tant de fuffrages » lui refufent 
les autres parties , font forcés de ren* 
dce hommage à c^Ue-ci, Ceft elle cjui 
lui donna des Turennes & des Condés 
i la tète de fes Armées -, des LouvcAj 
dans fes ConfeiU, & des Colberts dans 
fes Finances. Ceft elle qui a fait naître 
ee régne fi triomphant , fi glorieux en 
coût gçnre *, ce règne qu'Hun à^ pre- 
miers hommes du monde » & par le 
rang & par le géniç , a décrit dans des 
Mémoires immortels > avec tant de 
charmes s & reproduit avec tant de 
grsmdeur dans fes vaftes Etats» 

Dans tous les fiécles , il ]r a des y> 
nies 5 & c'eft du trône que dépendent 
leurs deftinées, Ceft de-U d'où partent 
les orages qui les accablent , ou les 
rayons bienfaits qui les animeht. 

Louis aimioit les Arts. On Ta vii 
vçtfer des larmçs > parcequ'on ^voi^i 
fxégU^c de ly former. ; 
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louis honoroi; les Arts. Il s'enfet- 
moîc quelquefois avec Boileau , pour 
s'éclairer avec lui. On le vit entretenir' 
Moiiete , le félicita publiquement fur 
la bonté d'une Comédie ; le raflure^ 
contre la crainte de la difgrace d'une' 
autre. 

Louis récompenfoit les Arts. Cha;- 
pelain jouiflbit d'une' penfîon cbnfidc- 
taWe. 

Enfin Louis forma des- Académie^, 
torfqueces fortes d'établifletnens font 
rares y & les membres peur nombreux j' 

rien ne pique mieux l'émulation , fur 
tout dan^ un Pays où Pamour- propre 
des habicans , plus vif , rend plus ja- 
loux des ûiftindlipns. Ceux mcnje qui 
femblent les dédaigner font mille ef- 
forts pour les acquérir. C'eft une efpece 
de fceau du mérite qui , vrai ou faux , 
flatte toujours les poffeflèurs, ou anime 
les prétendant. Il ne faut pas tant re- 
garder les ouvriages que les Académie? 

P llj 
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ont donnés ; .mais les ouvrages que 
Veipérance d'y parvenir a fait nwtre. 
On fe les figure comme une carrière 
d'Athlètes y c'eft plutôt une retraite 
d'Emérites. 

L'Académie Françoife trouva dans 
Louis un fécond Fondateur. Les Aca- 
démies des Sciences & des belles - Let- 
tres lui doivent leur établiflement ; tou- 
tes , leur gloire , parce qu'il voulut être 
le Protefteur de toutes. 

La France répondit aux foins de fon 
Souvèrab. L'Angleterre aux lumières 
de £3n chef. Des Phiiofophes & des 
Artiftes illuftres s'élevèrent en foule 
fous les deux règnes \ 6c la gloire & 
les Arts confpirerent à en illuftrer les 
beaux jours. 

Dans ce nombre prodigieux , choi- 
fiffbns quelques hommes , dont le gé- 
nie & les travaux pafleront à la pofté- 
ricé la plus reculée. Fixons même un 
plan dans cette énunrération^ Celui 



Cùnjldéfàûons^ i «7 ^ 

^ui fe préfente naturellement , c'eft d» 
iaivre les degré$ da génie. Beaucoup 
ont pris cette méthode ; & prefqiie 
tous fe font égarés , parcecpie l'amour- 
propre s'eft mêlé à leurs fufFrages. Cha- 
cun appelle génies fupérieurs ceux qui 
ont paru dans la carrière qu'il fuit lui- 
même. Eft-^ce un Prédicateur qui af-- 
iigne les rangs \ Bourdaloue tient le 
premier. Un Avocat cbafle celui-ci en 
faveur de Patru. Celui qui excelle à 
faire des Vers , exclut Sr Evremonci 
du Temple qu'il bâcit , y place à peine 
Pafcal , & ne met que à%% Poètes dans 
le Sanâtuaire. 

C*eft ne voir les objets qu'au tra- 
vers du prifme des préjugés. Dépouil- 
lons- nous de leurs nuages \ & que nos 
erreurs ne foient que les erreurs de la 
foible(Iè , & jamais les impoftures de 
mteret» 
La première qualité de l'ame , c'eft 

la pénétration qui perce dans les objets 

Piv 
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& en découvre les principes. Cetre qua^ 
Ktc fait les génids créateurs , & brille 
fur tout dans le Philofophe', foit quil 
fouille dans le cœur humsûn , & qu*il 
en dévoile les pafBons ; foit qu'il lifé 
dans les aâions dps hommes les caufes 
cachées , dont elles font émanées j foit 
qu'il arrache à la nature les fecrets que 
cette mère jabufe fembloit vouloir dé- 
rober à fe curioiîté. 

s 

La féconde qualité de l'ame , c*eft 
cette force d'imagination qui rappro- 
che dans un trait jofte» court & frap- 
pant , les rapports les plus éloignés^»^ 
& en même tems les plus eflentâeUi 
1 objet. Cette qualité donne le fubll- 
me y & fait les génies élevés» 

ta troifiéme , c'eft cette fidéliié 
dlmagination qui préfente avec net- 
teté à l'elprit , l'objet revêtu de toutes 
fes nuances , & en fait pa(rer dans les 
travaux de TArtifte une vive imitation. 
Cette qualité faix tous les homn\esi à 
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talens , Orateurs , Poètes , Peintres > 
Sculpteurs , que Ton peut appeller les 
Peinrtes de la nature. 

Les qualités qui fuivent celIes-tÂ 9 
font le* jugement , le goût , & l'ordre :: 
elles donhent les efprits foUdes. 

Enfin viennent la légèreté , la fineC- 
fe , h délicatefle , qui forment ces: 
efprits peu étendus , négligés , fi ai^ 
mables pourtant , que le Sentiment 
anime , & que les Grâces infpirent.- 

Il n*eft point d*Artifte immortel quï 
ne réunifie plufieurs de ces qualités :: 
il en eft même che» qui on les trouve 
toutes. Chacun cependant en a une qui 
domine ; & c'eft , félon le degré de 
celle-ci , qu il faut affigner les clafles. 
différentes. 

Dans lar u^ême elafle » les genres 
font plus nobles , â proportion qu'avec 
la qualité qui leup efl eflentielle , ils, 
en exigent un plus grand nombre d'ao- 
ire^i. Ainfidans.la claffe. des.talens j la» 
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Peëfie eft fupérieare à la Peinture f 
parce qu'outre Fordo^nance > l'enfem- 
iile ^ l'e^tpreflSon qui font communes^ 
k ces deux genres y la Poëfie eft oblt- 
g^e de faire parler fds^ Ââeurs muet» 

dans la Peinture*,* ce <pii hki pour b 
première une difficulté , & confc- 
quemment un mérite de plus. Par la 
même raifon , la Peinture eft au-defTus 
de la Sculpture > parce que le Peintre 
qui forme des touts compliqués , a be- 
foin de plus d'étendue d'efprit que \t 
Sculpteur qui fe borne toujours à un 
petit nombre » & fouvenc à un feul 
Perfonnage» 

Enfin dans les mêmes genres^ , les 
Artiftes fbnr plus refpeélables ^ â pro- 
portion que , tout égal d'ailleurs y ils 
montrent plus de parties ou plus de 
fertilité. 

Neuton eft de tous les hommes ce- 
lui qui a vu le plus & le mieux. Sa 
pénétration infinie eft accompagnée 
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dTane juftefle qùî ne le laif]& jamais 
s'écarter de fon but. Son imagination 
fans ceflê foumife à la rdifon > ne lui 
fournit que le foupçon & roceafion 
d'une expérience. Il ny a que celle-ci 
unie à l'évidence , qui aie pour lui le 
droit de faire une certitude. Ce n'eft 
que dans la Nature que ce Génie re- 
cherche la Nature. 

Defcartes , ' avec nne pénétration 
peut-être égale, fe laide fans ceflè em- 
porter à fa vive imagination. Il adopte 
tous lés phantômes fpécieux qu'elle lui 
otfre. Il ne demande la vérité , qii'à 
cette mère des aimables illnfions : aufli, 
au lieu de découvertes y donner il 
fou vent des ââions brillantes qui en- 
chantent dabord 9 où Ion s'égare 
long - tems avec plaifir , qu*on voit 
tomber avec douleur , & qu'on quitte 
avec regret. On eft fâché que le monde 
de Defcartes ne foit pas le monde de 
la nature. 
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Il fâUl faire ^tention que les eir^ 
conftances foacnidbienc bien des avan** 
tages à Neucon.' 

Defcartes a. marché lohg-tems dans 

le cahos , & a été obligé de le dé-* 
brouiller. Il faifoic jour , quand Nea« 
ton a commencé fa carrierer Defcanes 
ft paru dans un tems ou l'ignorance & 
la fuperftition , ennemies de fés dé^ 
marche* > Tobligeoient fouvent de s'ar- 
rêter , ou de fe détournef. Neuton a 
brillé dans un âge où la raifon & 
l'amour de fçavoir , revenus, dans l'Eu^ 
i?ope , anïmoient fes efforts , & appFau- 
dinoiem à fes progtès- Defcarces a vu 
fes jours* s'écouler dans les difgraces t 
.& qui ne fçait combien leurs nuages 
©fFufquem les lumières î Neuton a tou- 
jours jotii d'une abondance qui lui 
procuroit cette précieufe tranquillité, 
l'ame des travaux de l'efprit, Defcanes 
ctoii né dans un Pays , où le mérite 
tEûuve ordinairenieut beaucoup de^ri- 
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vaux qui le haiffent , un petit nombre 
d'admirateurs qui l'honorent ^ nul 
bienfaiteur généreux qui le rccom- 
penfe. Neuton avoir pour Partie cerre 
Ifle heureufe > où le «lérîte trouve 
prefqu'autanr de bienfaiteurs que d'a- 
mis , prefqi/autant d'amis que d ad'» 
mirateurs , prefqu^autarijt d'admiré* 
ceurs que de citoyens^ 

Toutes ces différences ne doivent 
pa^ être omifes dans Tévaluanon de 
ces deux grands Hommes. 

Pafcal joint à la pénétration une pi:o^ 
fondeur qui étonne. Soii œil de Linx 
perce les abîmes du cœur humain* Sa 
main rçrrible arrache les voiles de 
l'amour-propre. Sa forte imagination 
en peint les erreurs dans les plus frap^ 
pantes images. C'ett dommage que le 
préjugé arrête ou défigure quelquefoi3 
fes pinceaux. Quel génie la fuperftition 
p*a-t-elle point en lui ravi à la raifon » 

^ayle moins jprofçnd > montre une 
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juftefle plus conftante > & furpr^nd 

par fon^ étendue. Oa ne peut voir fans 

iconnement la prodigieufe Sphère où 

fe porte fon efprit. On ne peut vok 

fans admiration » avec quelle exaâi- 

cude il en remplît Timmenfe variété. 

On eft bien éloigné d'approuver fa 

/açon de penfer : mais , quelle qu'elle 

foit , il eft certain que Bayle eft un des 

hommes qui ont le plus honoré lefprit 
humain. 

Malbranche ^ efprit aflèz femblable 
a Defcartes , mais bien inférieur » 
confulte fans cedè une imagination 
vive » forme des fyftêmes bizarres qu'il 
foutient d'une manière jufte, embraflê 
des idées f<xtes pour foutenir des idées 
foibles qu'il adopte fans examen > ima« 
gine tout » décide beaucoup , cherche 
peu , & ne trouve rien. 

Looke , ice Neuton de la Métaphy* 
fique , marche titnidement dans fa car« 
filtre.) porche un ^11 attentif fur tout; 
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indique avec modeftie des idées for- 
tes *, n'imagine rien , doute fans ceflè ^ 
cherche toujours & trouve beaucoup. 

Voilà les véritables génies qpi ont 
éclairé TEurope dans le fiécle palfé. Le 
premier fur tout eft un de ces hommes 
qui tiennent quelque chofe du Divin. 
Je n'en connois qu'un dans lantiqtaité 
qui puiflè lui être comparé -, & peut- 
£tre la Morale peut* elle fe flatter au-- 
jourd'hui d'en pofleder un troifiéme. 

La pénétration eft fans doute la,qua« 

iité la plus reipeâable ; cependant U 
force ne lui cède guéres , & n'eft pas 
moins rare. Elle a même quelque chofe 
qui frappe davantage » ic qui lui attire 
fouvent plus d'hommages. 

Corneille ^ Milton > & Shakefpéar 
déployent cette qualité toute entiete* 
On les voit fe porter fans ceflfe au fu- 
blime » & immoler tout à ce genre. 
De là viennent les fréquentes négli- 
gences » & quelquefois les fautes coa«. 
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iîdcràbles qu'on apperçoit dans leurs 
ouvrages. Ce font des mecs qui ten- 
dent à s'élever vers le globe de la Lu- 
ne, & laifïènt leur^ rivages à tîéceuvert* 

Shakefpear même n'a que cette par- 
tie. Il paroît prive abfolument de tou- 
tes les autres : ainfiii eft fans difficulté 
^u-deflbus des deux premiers. 

Corneille & Milton retrouvent^ 
quand ils veulent, TArt qu'ils fem- 
blent dédaigner. L'un & l'autre fçavent 
émouvoir : l'un Se l'autre fçavent pein- 
dre : l'unSc l'autre fçaVent exprimer 
toute la délicateflè de l'amour avec 
jcette même touche qui trace les habi- 
tans du Ciel » ou les Maîtres de la 
Terre. Corneille montre plus de juge- 
ment dans le choix de fes fujets. U 
préfente une plus grande variété de ca- 
radtere? : il a moins de traits forcés 
& d'images bigarres. Cependant , ( que 
l'amour de la Patrie nous permette cet 

aveu ) r Anglois eft au-de0us du Fran- 
çois, 
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%Kks. Outre que le genre de Miltoii , 
fupcrieur à celui de Corneille , de- 
mande plus de talens , il eft aifé d*ap. 
percevoir dans lun de ces génies , des 
parties éminentes qui ne fe trouvent 
point dans l'autre. ! 

. Corneil^ a des foibleflès : Milton 
n'a que Jf écarts. Corneille rampe 
quelquefois : Milton extravague mê- 
me avec noblefle. Les Adeurs de Cor- 
neille donnent fouyent dans la Dé- 
clamation : ceux de Milton fprtent 
rarement de la paffion qui les ani- 
me. Le ftile de Corneille eft fublime , 
làns être majeftueux : celui de MiltoQ 
eft ^ufli majeftueux que fublime. Eu- 
fin , & ceci décide , le gracieux , le fin> 
le naif ,. font inconnus à Corneille-: 
jamais, perfonne ne les mania plus heu^ 
rettfement que Milton. Qu'on life le 
cinquième Livre du Paradis perdu , ce 
Livre incomparable 1 Quelle naïveté 
dans les peintures d'Eve l Quelle noi- 
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bleilè dans les difcouss d'Adam l Quel- 
le candeur dans les fencimens de îJt% 
deux époux l Quelle douceur dans leur 
tendrefl^ mutuelle l Qnels charmes > 
quelles grâces dans la De&ription du 
féjour de leur félicite l Quelle force 
dans les fureurs de leur ennemr , & 
quelle fîneflè dans le tableau de fes 
rufes l Pourquoi , avec plus de feu que 
Virgile , Milton n'en a^t-il pas le juge^ 
ment ? Il feroit même fupérieur à cet 
homme divin. 

Bofluet a prefque la force des pre- 
miers , & y joint une rapidité qui lui 

eft particulière avec une érudition im* 
menfe. Saurin l'approche , & Bourda-^ 
loue inférieur du côté de la vigueur > 
en répare le défaut par un raiibnoe^ 
ment profond , & une expréflion pleine 
de la dignité qui convient à fon genres 

Molière y Racine , & la Font^ne pei-> 
gnent également bien leur objet. 

Molière (féfeâueux dans fes Plans» 
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eft le premier dans le détail. Vivacité , 
vérité , fertilité , finefle , tout , quand 
il veut s'unit contre les ridicules dont 
il eft le fléau. Quelque vafte que foit 
cette carrière , ( & ^malheureufemenc 
elle eft immeafe ) fon génie en égale 
toute retendue» 

Il s'en faut bien que Racine ne fena- 

plidè toute la fienne. Il y a des paffions 
qui lui échappent abfolument s la gran- 
deur fur tout paroit lui être étrangère» 
Tous , ou prefque tous fes Héros font 
manques : mais en récompenfe > avec 
quels charmes ne peint - il point les 
Amans î C'eft le Titien du Cothurne > 
c'eft l'Appelles de l'Amour. Il devient 
génie créateur , quand il touche cette 
paflion : il en apperçoit tous les ca- 
prices , toutes les inquiétudes , toutes 
les contradictions. Il n^eft point de nua- 
ges qui fuyent fon pinceau , point 
d'imperceptibles délicaceilès qui fous 
fa main ne fe placent dans tout leur 
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|our. Qu'on ajoute à cela la fînefle (ie* 
FArt , & 1 exaâîitude de l'expreflffioa, 
portées à leur comble \ & il i&ut con- 
Tenir que fes beaux tableaux font les 
plus achevés qui ayent jamais orné la 
Scène.- 

La Fontaine a une riaweté , & (l«s 
traits originaux qui lui font particu- 
^ers : il ne faut pas cependant le met- 
tre en parallèle avec Racine^ La diffc^ 
rênce des genres en doit aflîgner une 
entre les Artiftes qui ont. également 
réuffi. Placer le conte du Berceau à 
côté de lap> Tragédie de Bajazet , c eft 
ïanger de niveau la Veftale de ** ^ & 
TApothéofe de le Moine.. 

Boileau eft l'Ecrivain qui » jamais 
le mieux montré combien le jugement 
fécondé d'un travail. aiEdu , pouvoit 
réparer le malheur d'une imagination 
bornée. A force de tenter & d'em- 
prunter avet choix des fecours , il 
s'eleve > & fe fomient inÉinimeni au- 
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^flus de fa Sphère. On le prendrotc 
alternativement pour le grand Virgile, 
pour le délicat Horace y pour* le véhc- 
ment Juvenal. Scm Lutiin r fes Lettres 
au Roi , fon Art Poétique feront d'inv^ 
mortelles Apologies du pouvoir de la' 
caifon unie à une étude opiniâtre^ 

Saint Evremond eft tour différent : 
il ne doit rien au travail : c'eft la na* 
ture même qui lui donne le goût le 
plus délicat. On ne peut avoir le taft 
plus fin , & le difcernemeht plus exaâ^ 
Il n'eft pas* même borné à ce talent. Il 
crée audi quelquefois ». fur tout quand 
il fonde le cœur humain. Alors rival 
de Pafcal , il devient, dans fe fin , ce; 
que l'autre eft dans le profond , & fe 
montre un des plus beaux génies donc 
Ct glorifie la France. 

Dryden a beaucoup d'étendue, une 
fécondité furprcnante , 5c une inéga- 
lité plus grande encore. Il embratlè* 
prefque tous les^genres-, les manque » 
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& les remplit tous > mêlant (ans cefle 
les beautés & les fautes y ta grandear 
& la foibledè y le prolixe & leconcisr 
Génie fupérieur par la Nature » à peine 
eft-il au rang des médiocres par TArt. 

Rochefter & la Bruyère ont beau- 
coup (f écarts , peu de finefllè , encore 
moins de grâces , & le font pardonner 
tout par une vivacité qui enchant& 
Fénelon , plus lent, charme par la dou» 
ceur de fes images *, & Fléchier répare 
fon peu de feu > par une aménité aima- 
ble y foutenue d'un ftile pur» 

Patru & le Maître fe difputent les 
palmes du Barreau > l'un plus vif & 
plus fort'; Tautre plus exaA & plus 
jufte : Tun plus propre aux caufes de 
fentiment & d'imagination ; l'autre 
meilleur dans les caufes de raifonne- 
ment & d'intérêt. 

Qui ne connoît l'élégance de Bou- 
hours & de Temple , le naif de Def- 
houlieres & de Spenfer > les images de 
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Chaulira & de Prior ? La douceur de 
Valler , & la délicateflè de Buking- 
ham *, les grâces de Quinaulc y qui font 
oublier fes fréquentes négligences ^ 
le naturel de Sevigné qui fait lire juf- 
qu'à fes plus frivoles bagatelles v enfin 
la légèreté de tant d'Ecrivains dont les 
deux Langues ornèrent le règne de 
Charles , & les beaux jours de Louis ^ 
Mignard ^ le Sueur , & le Brun ne 
laidènt au-delTus d'eux que les grands 
Hommes d'Italie : Mignard plein de 
délicatede , & excellent dans les co» 
loris: le Brun & le Sueur , tous deux 
foibles de ce coté » mais tous deux ad- 
mirables dans l'ordonnance \ le Brun 
plus noble dans fes Plans , plus hardi 
dans fes traits , le Sueur plus vif dans 
fes deiïèins , plus fidèle ^dans l'ex- 
preffion. 

Les grâces tiennent le Qzeau de 
Girardon » & la force celui de' Puget. 
L'un & l'autre par d'heureufes copies 
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mettent fous nos y'eux les modéld 
avec une âdélité qui feroic croire à 
ritalien étonné , qu'on lui a. ravi les 
Originaux ; s'il ne retrouvoit dans ûo« 
tre marbre une vie plus marquée. 

Perrault ell fait par la Nature peut 
élever des Temples à la Divinité , & 
des Palais aux Rois. Manfard femble 
defldné pour bâtir aux particuliers des 
maifons commodes & des campagnes 
riantes^. 

Le Nautre eft le favori de Ffore r 
foit que dans des Parcs immenfes , il 
déployé fes chaïmes avec magnificen- 
ce s foit que dans des terrains- ingrats 9 
il montre fes grâces avec les miracles 
de TArt -, foit que dans des jardins 
enchanteurs , il la fa(Iè fourire dans 
le fein de la Voluptés 

DIX'SEPTIE'ME 
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£HX.S E PTJ £'M£ AGE. 
PIERRE LE GRAND , LEIBNITZ, 

UNe profpérité cotiftante couronne 
rarement une vie langue & agi* 
cée. Rarement la Fortune applaudit-elle 
aux deflèins d'un ambitieux , fans en 



exiger » à la longue , des intérêts pro- 
portionés à fes fayeurs. Un Conquc- 
cant eft un joueur heureux qui jette 
mille fois les dés , qui rencontre fou- 
vent des combinaifpns avantageuses » 
mais qui enfin en trouve une fatale 
dont le point :décifif lui fait pecdre le 
prix de toutes les autces. 

Louis le Grand fembloit , m com« 
mencement de ce fiécle , offrir l'exem- 
ple illuftre d'une exceptîoà à xette loi. 
Vainqueur & pacificateur: tour-à-tour , 

r^bitre de l'Europe & l'idole du mon* 

R 
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de , il ayok yù pendanc foixantj? ans « 
iès orages fe former , éclater , fe ter- 
imner au ^é de £es delirs \ la fërciihp 
ne revenir qu'avec fon .aveu, & toujours 
CQ lui {:^^ant le tribit de Tagranr 
diiïèment de fes Etats. Un Royaume 
fmS^mÊi iiUvi , embelli , iclatr^ par 
{t% feins", des fujets innombrables 
ciemblans â fa voix ; 4ii^% Armées 
triompâiantes , des rivaux abaiifés 
im {lom Tefpeâé !J«£;|a'aux extrémités 
deda cerrei; ^nfin tm trone^eimroiuié 
de nombreux bérixiecs de fa grandir; 

rai étcMt le fort de ce Monarque. Tout- 
^coup fes kariers fe âétriflènt > teqi* 
}>ent , ic fe ciianfgenc en ^prés. La 
mon: moifonne faifannlle : la Ytâoire 
abandonna fes éoendarts : fa gloire 
vpailè fur la itoie dé fos plus impUca^ 
blés ennemis. Il ne combat plus pour 
ItËmphre : U 4iéfefpére dé ion falut. 
Heureux ue^ndam d'avoir éoé témoin 
d'im^reiottri; M ^e |p aicinpHe né da 
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tièià è^s (&fgra££$ > ak enoociB éclairé 
ion tombeau !.. 

Les Lec^^s pur^r^c f^iivre U rcvo- 
ladon des armus». Jufqtte$-là > TAjigle* 
f€â:re» malgté les 4s\xyi génies ^i &-* 

ront i jamais £a [gloire « fe croavoic 
obligée de céder à la faille de i^osÂCr 
4ftes« Elle U vep^a ^lè^s » & prie un 
«Yancagc marqi^ fiir fa civale. 

Cependant , ^rm^.h' Ff^pqe. aa 
Isiilieu de fes revers , efdfèlita 4^s H^ 
t0S 9 éiy donna d^ mémo a|ix J,.et^res 
des hommes le^^c^llens. I^uxr^^'isî^^ 
tces ont fait Theiiineiir d^ C^ft^ts » 
& illuftrent encore les nôtres : l'mi , 
géoÛB mâlç 9 pfttfh,éti(ju^ Se v%pi%w|ijc , 
q^i ne fen^ble ;ifn ppu 4ui: qi,^ p^rce 
qu'il a beaucoup de /orçf ; i^miffi efr 
prix pénétrant , fin , méjtfcodiqvije , , qi^ 
ne paroît avoir peu de feu que parce 
qu'il a boaucpup de iuftotTe : Ton qui 
n'a embufliÉ qii'u^ gwre\ 4^ q\|i y /^ 
CKpeUé/> Viuicr^ ^ les.î» $!0avé)î^QUS., 
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& qui y a rcuffi : Tun qtii , maigre 
le poids des ans > vient encore de éhar« 
mer le Publie par un tabkau qui n efi: 
point indigne de fa jeuneilè \ Fautre 
qui t malgré l^s glaces de la vieille/le » 
éclaire encore ceux qui ont le bonheut 
de l'eRCendre* 

La Mothe dont la voix âateufe en- 
chanta fes Contemporains , ne fera 
point inconnu à la poftérité \ & H cet 
homme iî délicat s fi gracieux , a eu le 
fort , par lé défaut de chaleur , de n'ex- 
celler en aucun genres au moins il a 
eu l'avantage d'être le fécond dans pltt« 
iieurs : au moins il a joui du plaifir d'ar^ 
cacher des fuffrages illuftres qui l'ont 
élevé àu-defliis d'un rival dont les ta« 
lensfu^érieurs feront mis par l'équita- 
ble poftér^ité au rang des immortels* 

Il faut .convenir que Rouflèau ap- 
perçoit peû^, mais perfonne n'apperçoit 
inieux* Il eft un de ces Ârciftes rares 

jpar tout ; & Jfur tout ^a France > <]ui 
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#nt dpnné des ouvrages abfolument> 
finis. La critique eft prefque obHgce d© 
fe taire fur fes bons morceauk. Et que 
diroit-elle contre ces Pfeaumes divins 
qui déployeti^ la* grandeur de Dieu , la 
terreur de fes )ugenieAs > la dcruceur d€^ 
fes récompenfes; contre ces Odes qui 
montrent les crinies de la fortune , qui 
donnent des coniblations dans les re-> 

vers y qui peignent la douceur de la» 
tranquillité , ou qui tracent les vertus 
4'Eug.enel Que diroit-elle contre tant* 
de Cantates admirables v foit que Circc 
force les Mânes à forcir du tombeau y 
ou que Bacchus defcende du Ciel aux 
acçens de la lyre j foit que Venus trou- 
ble le Ciel pour le choix d'un Epoux > 
ou que Thétis cède aux inftances rcï»- 
térées d'uai Amant \ Que diroit - elle 
contre quelques-unes de i^s Allégories, 
beaucoup de fes Epkres , prefque tou- 
tes fes Epigrammes ^ tant de chefs- 

d'oeuvres > où la force & l'éléganct 

R iij 
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s'embellKIenc continueUemenc des £)n^ 
les plus hatmonieux > 

On a beau faire , pour avilît le mé^ 
rite réel : il perce toujoursr On peut r 

à force de s'atmer contre lui » en déro^ 
ber pendant quelque iem$ > Téclat au 
grand nombre , fur tout quand on ap- 
puyé fes cenfures d'uné^ réparation éta- 
blie : mais les bons yeux ne font point 
les dupes de Tillufion > & t6t ou tard^ 
ils deffillent les antres» 

Rouffèan n*eft point un de ceur quf 
penfcnt (e plus » & qui ont le plui^ 

grand nombre de talens v niats il eft 
un de ceux qui penfent le plus forte- 
ment i & dont le talent eft le plus dé< 
cidé. il ft*eft pas au rang de ceux qui 
peignent en grand , & qui y excellent }. 
mais il eft lé premier de ceux qui pei« 
gnent en détail. 

Cependant le Pwe dldoménée re* 
gnoit fur laScène*, & fon génie vigou- 
reux y faifoit trbmpher la terreur*. R^ 



ftt^r^illufcoit e»cote leComiqtie où il 
•voit fait quelquefois oofelicf MolierCir 
Dancomt y po#fait to^^ les ^rs nnà 
léjgérecé particulière cfcà K» en feroit 
partage Les Pdbnes >> s'il avoit fçu que 
les théâtres élevés cùnttt les vices n'en 
«kxv eni jamais êare L'éeole»^ 

L'Académie des Sdeoce» cdntinuoit 
d'éclairer rEiiropâ! , & recevoir alors 
dians fbn fein quelques -^ uns de ces 
iiommes qui font encore fa gloire. Le 
ï^ere Sebaftien modtroic dxn$ les Mé- 

cbaniqoes cet efprii inventif qui nous a 
donné des machines fi utiles > & qui 
foarnidoit i nos Pères y des fpeâacles 
il furprenans. 

L'Allemagne poffcdoit un prodige, 
le grand Leibnitz qui allioit les grâces 
des Lettres , une vafte érudition , 8c 
une profonde connoiiïànce de prefque 
toutes les Sciences. L'Académie de Ber« 
lin , fi fameufe aujourd'hui , corn* 

mençoit dans le même tems à attirer 

R iv 
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les regards. Pierre le Grand ouvrok 
aux Arcs un champ nouveaih au milieu 
des glaces du Nord : Pierre donc Toeil y 
du centre de la nuit où il écoit né » ap- 
percevoit la lumieïc ; lui dont le génie 
fcmoit , au fort des difgraces , les pal- 
mes qui dévoient un jour le couron- 
ner 5 lui que toute la terré vit defcen- 
dre de foh trône , s'arracher à fa Pi»* 
trie 9 aller par mille travaux , quelque^ 
fois fous le plus vil appareil > cherchée 
les Sciences & les Arts > les mener avec 
lui dans fa Patrie » & far leurs pas y 
la raifon > la politeâe & le courage v 
lui q.ui 9 par leur iècoufs » d'une na« 
tion immenfe , méprifée & barbare ^ 
lit , dans un feul règne » un des Peu« 
pies les plus éclairés de l'Europe , & 
les plus redoutables du monde.. L» 
gloire de la Ruffie fera l'éternel ma- 
numént du génie de Pierre , & l'in- 
vincible Apologie de la puiflance hiei>« 
fdifante des Arts^ 
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Ik triomphoient en Angleterrç,. 
Cette Ifle pofféaoit à la fois Clarke 
qui montroit à fa nation des vérités 
lefpeâables , avec tant de force v 
Swift, qui fe mocquoit des préjugée 
defes compatriotes, avec tant d'agré- 
ment -, Congrevequi en peignoir les 
ridicules wec tant de fineflè -, Adiflba 
qui fait voir tant de jugement , tant 
de goût , ta-nt de fçavoir , qui n'elt 
pas au rang des Génies y mais <fii lesî 
imite fi bien \ enfin Pope , ce Philofo- 
phe , ce P/Octe, le Chantre briltant de 
la boucle de cheveéx ,• le fublime Tra- 
dwfteijr d'Homère , l'Auteur deTEflai 
fur l'homme , cet Effii chef-d'œuvre 
immortel, où june Poëfîe forte & douce 
orne continuellement une morale pro- 
fonde & pratique» 

Les Arts , en perdant Louis XIV^ 
ne firent que changer de Protefteur*. 
Un Prince humain , éclairé , généreux» 
fi calomnié» fi refpectable, qui unit 
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£oa tous les talens ^ tant de venos % 
*n tel Piince ne pouvoit' que les ai- 
mer y fie en in^irec le goût à ion aa- 
gafle Pupille. Uo Monarque hériti» 
fies vettu» , & de la gloire de fon Bi»- 
ayeul > dût nécefTakemenc foccédei à 
ibn atnoi^ poBî eux. . 
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Î>IX-H17ITIE'M£ AGÉ^ 
LOUIS XV. FREDERia 

IL eft difficile de prcmoncéi: fur fes^ 
Contemporains. On les voit de tropK 
près. On eft trop lié avec eux. On a 
des intérêts, trop compliqués » même 
avec ceux que Ton connoît le moins. It 
ie gliiTe mille relations imperceptibles ^ 
fégéres y qui ne laiilent pas d'influer^ 
fur les fuffrages. Malgré les précau- 
tions qu'on prend pour ne fuivre quç? 
fon goût , on a toujours à craindre 

d'être le^ jouet d'une paiCon qui fe dé-» 
guife. 

Ce n'eft pas feulement pour y^oxib 
contre les particuliers qu'agit cette iU 
Uifîon» Le fiécle même en général n^e» 
eft pas exempt. Prefque toupurs , oa 
Ion fe préoccupe en ia^faveut , ou Toa 
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k prévient contre fa gloire. Il y a dc8 
hommes qui prennent en haine tous les 
morts : ils ne veulent adflniter que ks^ 
vivans. Le fiécle qui a le bonheur de* 
les poffé^er , eft le feuï merveilleux.^ 
Ils ne peuvent pas fe perfuader que^ 
l'on ait penfé dans un fiécle^ où ils- 
ii*ont point exifté. 

D'autres , ait contraire , en' veulent 
toujours aux vivans. II n'y a que le 
tombeau qui leur arrache des éloges; 
Parle-t-on d'un grand homme dé notre 
âge \ Ils vont aaffitàt évoquer wi ait- 
cten , pour en faire un parallèle défa- 
vantageux. Leur humeur chagrine ne 
leur perntet pas de concevoir qu*oti 
ait da mérite <lans le fiécle oà Ms ref* 
pirent. 

Ces outrés Pahégyriftes fbnt quel- 
quefois des* citoyens excellens que l'ar* 
tachenient â leursContemporains aveu- 
gle en leur faveur , mais ordinairement 
ce font des. efprits bornés qui ne f^a* 
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»ent eftimec un ouvrage , que quaijid 
ils y voyant le ton de leur âge *, ( car 
chaque âge a le fien ) qui n'ont pas la 
force de dépouiller le charme du vernis 
arbitraire , afin de juger des beautés 
xéelles : ou bien , ce font des efprits 
éminens ^ qui , non contens du triom- 
phe préfent que le génie leur donne 
fur leurs Conteinporains , voudroient , 
comme ces Conquérans infatiables » 
avoir Tempire de tous les fiécles. Ils 
feroient bien aifes de donner le Scep^ 
xre au leur , parce qu'ils fe flattent 
qu'ils le tiendroient. Ce n'eft poin^ 
l'amour des autres qui leur diâbe ces 
Panégyriques outrés j ce n'efl: que Ta- 
mour d'eux-mêmes» 

Ces rigides Cenfeurs font ou des 
Sçavans refpeftables , mais naturalifés 
dans tous les fiécles & étrangers dans 
le leur , qui fe font fait une habitude 
de connoître tous les Auteurs ^ e^j» 
ç^pté Igs prçfçns : ou biçn ^ ce font de| 
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liommes médiocres fâchés de ne poa^ 
-voir atteindre â la gloire de leur rî- 
iraux : ils cherchent au moins la trille 
xronfplation d'en diminuer l^éclat , en 
teur «ppofant des Petfonnages vénéra- 
bles qui , grâces à la Parque , ont le 
fnnefte bonheur d'être rouftraits à leur 
^nvie. Ce ne font point les morts qu iU 
aiment , dit f Ecrivain le plus délicat 
Àvi règne d'Âugufte \ ce ibnt les vivans 
Qu'ils haiïïènt. 

On a trop de droiture , pour donner 
Jans cette indigne jaloufie. On a trop 
peu de talens, pour être foupçonnî 
d'un aveugle amour-propre. L'amour 
fincere pour tout mérite comempo- 
cain eft le feul écu^ll qu'on auroit à 
craindre. 

Si le monde pofTédoit aujourd'hui 
un homme qui forci d'une longue fuite 
de Souverains , 6c héritier rfun puif- 
fant Royaume , eut eCile courage, dans 
Tâge des-plainrs> de préfêcer i k mq^ 
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©iiîyetc des coucs , rudlitç de s'inf- 
traire , & le mérite de s'éclairer : fi çç 
Prince monté fur le ttQne de fes Pères, 
dans les tems les plus orageux de TEu- 
fopç, eue fçù faifir le point décifif des 
intéccts , & fe rendre par fon habilet<P 
J'arbitre dn fuccès entre deux redouta- 
bles Puiflances : fi c^ Monarque balan- 
çant à propos , fe déclarant de mcme^ 
ibttçenu de diroits inconteftable^ > .mar«' 

chaiic avec rapidit^é contXje fes enne- 
mis r eut dans txojs campagnes , à la 
tête de iès Troupes , gagné trois gran^ 
des Batailles , pris des Villes égale- 
ment fortes par la Nature &Ç, par l'Art^ 
& fait la conquête 4'une vafte & 
ricl^' 'Ptoy4liçe ; S\ ce Conquérant , 
^ipi^ès l'avoir founûfe pr fan courage » 
avoît eu l'adreffe de fe la faille céder 
par un tndté folemnel > de forte qu'é*^ 
caat ^relui qui eut Êiit la guerre le 
moins de tems , il fut cepjendant b 
feol qui en eac ciré des avantages foU^ 
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tles : fi ce Héros ne fe fiit fenri du 
calme de la paix , que pour réformer 
les abus de la jufttce , & diârer lui- 
même des loix pleines de fageflè » 
pour relever !e commerce , exciter 
l'induftrie , animer les Arts , appeller 
lesTalens de toutes les parties de TU- 
nivers & les aflbcier à fa gloire : fi ce 
Cénie , au milieu de tant d'occupa- 
tions , eut hii-meme tracé des ouvra- 
ges , où le Philosophe le plus profond 
iembelKt fans ceflè de toutes les grâ- 
ces de rhomme de Lettres : les Lettres 
compteroient - elles beaucoup d'âges 
<jui puflènt difputer au nôtre Thon- 
oeur d- un fi augufte appui > 

Grâces à nos Artiftes , le fiécle n*e(l 
point indigne de ion Protedeur, Nous 
n'avons pas , a la v^^rité 9 ce grand 
nombre de talens qui éclatèrent dans 
ie fiécle pafic ; mais nous avons en- 
core des grands Hommes ; nous avons 

encore des génies. Il ^ mcnse des gen- 
res 
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res fublimçs qui ont été pouflcs plus 
loin , ou qui ont acquis un mérite nou- 
veau. Et quand jamais la Morale 5 cette 
Science fi chère à la fage antiquité •, fi 
précieufe à nos intérêts , qui élevé le 
l'efprit, & le raflure contre les erreurs , 
qui forme le cœur & l'affermit contre 
les difgraces5qui enfeigne des vertus uti- 
les ou des devoirs nécetlàires *, quand , 
dis- je, cette Science divine a-t-elle étc 
développée avec plus de vérité , bc plus 
de charmes ? Un êfptit philofophique 
s'eft répandu fur les Lettres. On fent 
tout le prix de Tétude de l'homme. On- 
*'y applique avec çlxxs d'ardeur , oii la- 
cultive avec plus de fuccès. Sans parler 
de tant d'ouvrages eftimàbles, où là Ver- 
tu brille de toutes les couleurs dont on 
savoir coutume de parer te vice \ notre 
âge a produit ces Lettres fi légères & 
fi profondes, qu'on lit pour s'àmufer , 
qu'on médite pour s'inftruire , ces Let- 
tres où le précepte fe cache fous Tagié- 



,« 
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ment ^ où là raifon éclaire à coté de fi» 
volupté, où la plus fublime Philofophief 
fe mêle (^% cefle au plus délicat bay. 
dinage. Nous venons de voir éclore 
ce Livre qui a déjà tout le mérite^ 
de l'antiquité , ce livre ou la for- 
ce , les grâces & la plus vafte éruditioi^ 
( leur rare compagne ) confpirent ^ 
chaque ligne, en faveur de lliumanitc^ 
On n'eft point aveugle ici pour ceux 
que l'on admire. Il y a des défauts 
dans l*Efpnt des Loix. Le plan ( le^ 
plus beau q,uon ait jamais conçu) n*e(t 
point rempli. Peut-être même fon exc- 
<^jUtiof} eft-elle fupérieure i l'Auteur ^ 
Efi^çe-cas elle eft au-delTus des forces 

morteUeSr D'ailleurs on peut deCrec 
plus d'ordre dans les matières , & Ton: 
trouve beaucoup de morceaux^ manifes- 
tement hétérogènes. Mais- qu'on exa- 

n^ine cet ouvrée en détail : qu'on life 
avec attention , l'expofirion des reflorts 
qui font jouer les gpuvernemena dL- 
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vers , le Chapitre où l'on trace les de- 
voirs des Monarques , l'article des tri- 
buts , & la Théorie du gouverne- 
ment d'Angleterre •, qu'on y ajoute les 
Lettres de Rica fur la Bibliothèque » 
toutes lès Lettres Philosophiques d'Uf- 

bek , la diflèrtation de ce Perfan fur 
ïa dépopulation de l'Univers , & fur 
tout fon Hiftoire H touchante des heu- 
reux Troglodites ... Non , le ficelé de 
Louis XIV. n'a rien qui foit en même 
tems fi fort & fi gracieux. Oui 4' Auteur 

de ces morceaux fera le génie que la 
fage Pofterité envirale plus à notre âge. 
Qu'y a-t-il après la Morale de plus 
lefpeftable que les Mathématic^ues;^^ cet- 
te Science la baze de tant d'autres y \x 
feule peut-être où l'évidence triomphe 
fans nuage ? Qu'y a-t-il déplus digne 
de l'infatiable curiofité qui fait une 
partie de notre être , que la confidéra*- 
tion de cet Univers y des mouvemens^ 

qui l'ont produit, des eaufes qui le con- 

S.ij 
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fervent, te des parties merveilleufes" 
qui compofent cette machine illitnitée. 
Ofons le direct ces Sciences font plus 
connues que jamais. L'Europe renferme 
dans fon fein trois célèbres Académies 
donc chacune a des^ membres du pre- 
mier ordre. Le Calcul a acquis de nou- 
veaux dégrés. On a été chercher de 
nouveaux rapports dans le fein de l'in- 
fini. Les Mcchaniques ont été: perfec- 
tionnées , & l'Art des machines^ pouffé 
j,ufqu'au prodige. La Terre a été décrite 
avec plus de jufteflè l Les Méridiens 
ont été afllgnés avec plus de précifion y 
la figure du Globe a été Sxèt \ & un 
monument élevé au milieu des neigea 
voifines du Pôle > indiquera à. la poflé- 
rite les. travaux de notre âge. Une 
Chaire nouvelle a été érigée pour la 
Phyfique expérimentale : de nouveaux 
Phénomènes ont été découverts : L'Op- 
tique a fait des acquifitions récentes i 
TEledricité a été connue > &.{bsim- 
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portans effets recherchés avec foin. La 
Philofophie a- dépouillé fes préjugé» 
jufques dans les lieux, où ils fembloient 
indeftru6fcibles v la Nature a trouvé un 
pieux Panégyrifte & un Hiftorieîi élo- 
quent: tous les Arts, des mains fçavan- 
tes *, & une main habile qui raflem* 
Blant leurs divers matériaux-, en- a for- 
mé un édifice élégant & utile» 

* Plut à Dieu que l'Hiûoire générale 
de Tantiquité , eut été exécutée avec 
autant de fuccès qu'elle a étc tentée 
avec zéie l Mais fi cette partie fi pré- 
cieiife> fi utile des Annales du monde ^ 
n'a trouvé qu'un Compilateur fansdif- 

cernement> & qu'un Déclamateur fan& 
goût'v nous avons, du. moins des pièces 
de détail dans l!antique Scdansle mo- 
derne , qui nous ont confblés. Les 
principes de la Grandeur Romaine ont 
été dévoilés avec vérité, & fes révolu ^ 
ttons-expofées avec feu. Des princeaux. 
rivaux de ceux de Boffuet x- ont ttacd 
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^ans an abrégé jufte & rapide, les Héros^ 
de la Patrie. La valeut des Guerriers 
qui font la terreur de l'Orient , a trou* 
vé un Ecrivain dîgtie de fes prodiges^ 
Le grand Julien a prefque été venge' 
dans un tableau judicieux. Le dernier 
Concjuérant qui ravagea le Nord , a. 
cté peint fous le règne de Louis XV»^ 
avec autant de vivacité que le fut au- 
rrefbis fous l'Empire de Cefar , le cruel 
Sénateur qui tenta d'embrâfer Rome 
au milieu de fes triomphes*. 

Qui ne fçait jufqu'oà les Romans^ 
avoient été avilis \ Des fu jets bizarres ,. 
des incidens fans vraifembla^ce , cies 
caradteres outres , des réffexions fàuf- 
fes , une éternelle monotonie d'une 
fcde tendreflè , ou d'une puérile galon* 
terie l Tant de foiblelïès avoient fait 
aaître un préjugé légitime contre Ta^ 
grémem , ou même contre l'innocence 
de cette partie de la Littérature. Oeft 

de nos jiours qu'on a fenti Tabi^ ^ 8c 
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w^ûVi Ta réformé^Ce font nos Ecrivainf; 
modernes qui Tônt réduit à être Tima^ 
ge de la Nature ,î & Tëcole de U verto^ 
Ce font eux qui en ont forcné un genre* 
qui l'emporte- fur beaucoup d'autre» 
pour l'agrément y & q^î peur ne le^ 
céder à aucun pour l'utilité. 

Il ne faut pas confondre la Poëfie 9. 

& la^verfification.' 

La Poëfie eft une expreffion de nos 
penfées , plus hardie , plus fenfible ^ 
foutenue de plus d'îmagies , & de tour»^ 
j4us vifs. EUe eft à Texpiefllon fami- 
lière ce que taDanfe eft à la fimple dé^ 
lïiarche , ce que la Mofique eft au foti? 
©tdinairer de la volK. Qu'on examiije 
un homme agité de quelque mou ve<* 
ment tumultueux de Tame > du pUifir » 
de la doulMr > de l'admiration ou de Ift^ 
colère. Se5 idées font plus rapides. EIW 
fe peignent avec des couleurs plus mar- 
quées. Il cherche des fecours dans tous, 
les objets qui frappent fes, fôn« , pouir 
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montra aux autres fes fentimèns par 
des Hgnes plus prompts & plu» fons. 
Ges indices font fbibies dans le monde 
poli , où la contrainte de ce qu'on ap- 
pelle éducation^, ctoufFe ces premiers 
tranfports y & forme à la longue les 
hommes d'un certain rang, à une ef- 
péce de monotonie perpétuelle. Mais 
on les voit extrêmement marqués dans 
un homme du Peuple , & plus encore 
dans un fauvage , où l'inftina de la 
Nature^, qui n*a point été altéré , pa- 
roît dans totce fa force , & fait éclater 
tous^ fes iimptômes. Ce font ces fimp- 
longes qu imite la Pocfie rc'eft cette 
vivacité d'idées qu elle copie. Elle eft 
ie langage, de l'ame animée pat- les pa(^ 
£ons \ comme la Profe eft celui de 
Tame réflechiflahte avec tranquillité. 
Elle eft donc aufli naturelle, que la 
Profe même. Auffi n'y. a^t-iL aucun 
Peuple chez qui l'on n'en trouve quel- 

que^efpéce > & Ton a vu dans cet edfai 

qut 
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^ne la nâîflkncc i& le renouvellement 
Jès Arts , ont ptefque toujours com- 
mencé par elle. 

La vérification eft un tour particulier 
qu'une Nation Convient d^ajoùter à la 
Pdëfie^Cet embellifTement ëft ar1>itraire, 
& varie chez prrfque tous lès Peuples. 
Peut-être même , ce que Thabimde 
ïious fait regarder comme une liarmo- 
jiîe qui nous encTiante, eft-il urte diflb- 
fiance pour les oreilles d'un étranger. 
Cependant Tufage des mefures inéga- 
les dans les fyllabes , femble plus na- 
turellement ^flatteur , que le retour des 
mêmes fons-que nous avons adopté. 

Nos Pères furent peut - être plus 
exafts potir la régularité des rimes. 
On peut Tans regret leur en * céder 
rhonneur. Oa a encore trop de icm- 
pule fur les loix qu^il leur a plu de 
nous impofer. Peut- être feroit-il avan- 
tageux de iecouér tout à fait un joug 
qui tient û fouvent la raifon captive. 
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La gloite ae U Poëfie eft tout antre- 
roeni prccieufe. Voyons fi nouf a'au- 
rions pas quelque ^it de la leur 

difputer. 

Le Poëme Epique dent le preiniec 

,ang dans la Poëfie î ou flm^ »l «» 
reufectne f«efque toutes les parues , 
& demande encore plufieuts autres 
genres. U doit ayôr l'aOion & la va^ 
rieié d» Roman , l'uniic & le path^- 
nque de la Tragédie, les grâces de 
i'Idile , la force de l'Ode, futUitcde 
U Morale , le i"eu & U majefté de 
l'Eloquence , & avec tout cela, un fi^ 
blirae fie une harmonie qui lui font 
particuliers. G'eft le tdïleatt d'un éré- 
nement confidéràble , r^cta de tout 
ce qui peut ftatter l'imagination > 4c 
exciter le feniiment : c'eft proprement 
le trioro^e de l'un & de l'autre. 

Pour attacher davança^ à ce tout , 
a faut prendre un fujei t^ » p<H« lui 
dqiMWt pljis de gr^d^uc,,U faut s^^n^ 
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'$r an fu j^ôt révéré : pour poner en iz 
faveur l'intérêt à Ton combles il en 
faut chercher un qui rappelle au Pei^le 

pour lequel on écrit , fon bonheur £c 
ùi, gloire : enfin « pour y jetter plus 
^e variété y il faut recourir à k £âdon. 
Les Anciens , afin de donner ua 
plus vafte champ à leur génie ^ ont été 
4tt-deU du vrailemblable. Les beautés 
qu'ils ont fait nrutre du £ein de 'Cecte 
iHzarrerie » lie permetcent pas qu oi| 
leur en faflè un crime. La B>aii6n s'ar« 
me vainiement contre les Fables de 
r£néïde. Ses armes tombent ^ quand 
on lit le fixiéme Livre. On feroic èîeQ 
fiché ^pse ce c^^-d'œuvre eut ité la 
iriâime d^nne auftéoe fëvorito. Sicei 
pendant on avoit Tan de trouver les 
mêmes agrémens » fams le fecout» de 
cette ingénîeufe fi>lie qu^on appelle 
machine^ ce ferott àiTurémeht un mé« 
rite de plus qui ébveroit TArtifte au-? 
dkâtts de k% maux. 

* T ij 
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On a crû long-tems que la France 
n'auroit jamais la gloire du Poëme 
Epique. On fe perfuadoic que lldiome 
n ctoit pas fufceptible de la majefté 
de ce genre. Les ennemis dé la nation 
alloient jufqu'à douter , fi elle-même 
étoit capable de la force qu'il exige. 

Quelques bizarres que fuflènt cet 
idées , une partie de nos Ecrivains les 
avoient adoptées. Des Auteurs cclc* 
bres avoient abandonné lefpoir de ce 
triomphe \ & les ef&>rts malbeureuit 
de ceux qui l'avoient tenté , navoiient 
que trop confirmé ces foupçons inju« 
lieux. 

. Ceft i notre âge que la Patrie doit 
le mérite d^avoir fait évanouir une 
note fi humiliante. CefUln Génie de 
nos jours qui a montré à l'Europe no^ 
tre Langue élevée avec fuccès à l-Hé- 
roïfme. Il eft vrai que , de ce cote- 
là y ndus fommes -encore au- deflfbus 
de nos rivaux -, que -nous ne pouvons 
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^as encore nou^ ptacer à coté de la fu- 
blihie Angleterre , ott de la brillante 
Italie : mais ce n'eft plus à la foibledè 
imaginaire de notre Langue ou des 
cfprits qui la cultivent , qu on en peut 
imputer la difgrace ; ce li eft qu'à la 
nature même du fujet de la Henriade* 
Le Pocte Epique doit éviter avec 
foin de travailler fur un fujét , ou trop 
moderne ou trop connu. Çeft fe don- 
ner des fers : c'eft enchaîner fon ima* 
gination dans le cercle étroit de i'Hif- 
toire : c'eft hii ravir la liberté de fe 
livrer à mille menfonges heureux , 
qu'il n'eft pas poflible d^employer dans 
une aâion dont tout le monde connoic 
les véritables reflbrts. Le Poëte doit 
imiter un Machinifte adroit qui place 
fes Automates dans une didance aflèz 
grande pour que Tœil ne pui(Iè pas 
appercevoir les contrepoids qui les ^nt 
agir. 

Le défaut de cette précaution fit au- 

T iij 
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trefois entre les^ mains de Lncaîii , Stof 
fojet admirable > un tableau fans vie. 
Ce même défaut a gâté de nos jours la 
refpeâable Apothéofe du plus grand 
de nos Rois. Et comment étoit*il po(- 
iiblé d'altérer par un plus grand nom- 
bre de fiétions brillantes , un fujet & 
cher , fi connu , fi familier à la Fran- 
ce \ dont die lit toutes les particula- 
rités , dont elle médite tous les jours 
les plus l^gets détails \ N^accufbnf 
donc du peu de- varietér dont nous^ 
zvous plaignons dans le Pucme de 
Herri , que PanK>ur de l'Auteur pour 
fa Patrie. Ceft cet amour qui Ta en- 
gagé à célébrer un Héros dont les Def* 
cendans Tont rendu fi triomphante ic 
fi heureufe , préférablement à d'autres 
qui, plus ignorés Se moins cbers , au.- 
roient donné une toute autre carrière 
a la féconde vivacité de fon imagina^ 
tion* Mais , fi ce malheur nous ravit 

rhgnneur de pofiéder un véritable Epi« 
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/|tfe , c eft toujours bewcouf qae les 
mocceaux fùblimes qu'il nous laifTe > 

ayeni détruit le préjugé injufte qui 
fembloit nous en interdire la vigueur; 

& l'éclat- 

Touc le monde fçait jufqa*où Cor-^ 
i^eilte & Raciue^ portèrent autrefois lo' 
CotEorne François-ï Corneille , celui' 
. çfx a jam^ donner plus de^ grandeur 
à la Skc\ïi& \ Racine , celui qui y a mis^ 
le plus d'Art. Cependant leurs ouvra^ 

ges iama^tek kUlent (|uetque cliofe 
âdefirer. 

Gofneilley g^nie peut- être tnop éle- 
yé , facrifie ians ceâe à fon talent , le 
principal rcflbrt d» théâtre. U veut ton* 
jours étonner : il ne faut prefque jamais 
qu'émouvoir. Il a des Pièces qui font 
des Pocmes admirables » & (pi ne font 
pas de bonnes Tragédies. 

Racine qui (emble plus naturelle- 
ment fait pour la Scène , l'a fouvent 

.amolie. S^% fujets font ordinairement 

Tiv 
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Ibibles. La plupart ne font que de pe- 
tites intrigues cPamour qtit ont befoit» 

<îe toute fon airefle pour attacher fe 
Speâ:ateur» 

l'un & l'autre n'ont pas toujours- 
connu le but de leur Art. Les théâtres 
ne doivent être élevée que pour infpî- 
rer aux citoyens , ^ar Je chaime d'une 
fiâion enchanter efle, tous- les- devoir» 
qui font le bonheur de k Société. Heu* 
j^ufe illufion qui donne les vertus eni 
ne paroifTant offrir que ler pbiilrs l 

Le théâtre n^eft plus abrs un fîmple 
divertiflement •, c'eft un objet précieux 
â l'Etat :c*êft une école de mœurs , plas; 
infinuante , plus efficace que toutes tes 
autres. La vivacité du Dialogue » ta 
nobleflfe dii Sentiment , l'harmonie » 
le jeu de TAfteur , la pompe delà Re- 
préfentation ; tout cela donne attx 
exemples une force que cherchent ei% 
Yain THiftoire & la Morale même*. 
Les fens frappés ou flattés x inculquent 
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rîtnage , 5c obligent l*ame à concevoir 
le defir de Fimiter* Mais il faut que 
TArtifte foit Philofophe , & ne perde 
jamais de vue cette qualité. Il doit 
n'être Poëte , que pour orner le Sage. 
Les deux Artiftes qu*admira Tâge 
précédent , n'offrent que rarement un 
fi noble intérêr.L'an a des Héros qui 
s'élèvent & qu'on admire > mais qui 
lai (lent peu à imiter pour la plupart des 
Spedtaceurs : l'autre ne montre que des 
Amans qui foupirent , & qui char- 
ment^ mais qui n'infpirent qu'une paf- 
iion afiez connue fans le fecours de 
tant de grâces , Se fouvent dangérçufe 
avec elles. 

Pourquoi un faux refpedkpour les cen- 
dres de nos Ayeux , ou une baffe envte 
contre le mérite de nos illuftres contem- 
porains , nous empccheroient-ils d*en 
faire l'aveu 1 Des objets plus iméreffans 
ont orné la Scène j des devoirs plus 
relacif ont été tracés à nos y^uxi à^ 
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▼ertos plus ibliidcs ont été propoféeat i 
notre itmtation. Nous avons vu ~d^ 
Hécos qui ont allié la- délicatefle dr 

Famouc à la majefl^ de leur rang > des 
vieillards qui ont afibcié le zélé de la 
Religion i Thunaanité pour fesenne^ 
mis y des filles dévouées aux volontés^ 
des Auceurs^de leurs joms' dans les plos" 
rigoureux faenfices *, des filles qui ont 
mêlé route Thorreur des forfaits i root 
le refpe(5t pour des mères criminelles.^ 
Nous avons vu des Epoufesficléles à des- 
époux biirbare?,des frerea généreux pour 
des frères cruels \ des n)cres tendres v 
des amis invariables >.des bomnoes fer* 
mes dans les plus.af&eufes difgraces. 

Des Scènes plus touchantes nous ont 
arraché plus, de larmes. Des maximes 
plus vraies ont infpiré rhumanité. Une 
harmonie plus douce a charme nos 

i)reilles% 

N'envions rien à, nos Ayeux. Lear 
Tragique a plus de fublime 6c plus 



Cmfidiratums. %iy 

JtûXti le n6cre a plus de Pathédqae $ 
ëc plus d'utilité. 

Il -n'eft point Iionteui de céder la^ 
palhie dû Comique à Molière ^c'eft uo^ 
£>rt commun à tous les âges. Lui ieul » 
^u réikiir la prodigieufe yatieté deS' 
fujets , Texacfte vérité dansf les caraéle^ 
res y & le plus aimable enjoument dans« 
les plaifanteries. On peut v^oir infini- 
ment , & cependant être inférieur à un^ 
tel Maîtrer Ceft beaucotip que d'avoiv 
produit deux on trois Pièces en grand», 
dont il fe feroit fait hontieut : & com*« 
bien de petites Pièces fines » légères » 
rîantes^ vaufquelles il eut applaudi r 
Nous avons même l'avantage d'un gé- 
nie qui lui a été inconnu y ce genre 
qui unie la noble douleur de la Tragé-^ 
die , a Taimable fimplicité du Comi* 
que : ce genre dont le mérite n'eft plusi 
douteux depuis que les malheurs de 
Cénie nous ont arraché de. fi. douces^ 
larmes. 
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Notre Théâtre Lyrique ne fera poin^ 
tout- à- fait ignoré de nos neveux, fis 
connoittont tlos Po'éHes détachées. Us 
liront des Epîtres naturelles & délica- 
tes : ils s'embelliront des grâces de 
Timmortelle Chartreufe. 

Félicitons - nous de manquer de la 
Satyre, Nous avons ï la place de cet 
Art odieux , une Critique éclairée & 
polie , qui , inexorable pour les fautes 
des Ecries les plus refpeâables , fe fait 
une loi inviolable de fe taire fur les 
foibleflès du plus méprifable Ecrivain. 

On eft ingrat pour les Traduâeurs. 
Content de leur accorder le fbible élo- 
ge de la patience , il femble qu'on veut 
leur ravir. tout autre mérite. On fe 
trompe. Ileft peu de parties de la Lit- 
térature qui demandent plus de talens : 
il faiit tous ceux ( à l'invention près ) 
qui auroient été néceflaires pour créer 
le Modèle. Autrement la Copie ne fera 
qu'une foible efquifle , qui aura coh* 
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prunté toute la grpflîereté de fon nou- 
rel ouvrier. La rareté du fuccès mon- 
tre la difficulté de Tentreprife. Des 
milliers de plumes ont eu la louable 
manie de naturalifer parmi nous les 
grands Eaivains de la Grèce & dé 
l'Italie. Prefques toutes ont donné des 
fquelenes décharnés , ou des corps re- 
vêtus d'un embonpoint abfolumenc 
étran^r. Tantil eft difficile d'attraper 
le point jufte, qui eft d'être fcrupulfu- 
fement littéral > & cependant élégant. 
Nous pouvons compter quelques Tra- 
ducteurs de nos jours , qui ont fçu le 
(âifir. Ciceron s'eft entretenu avec Tes 
amis dans notre Langue > & n'a rien 
perdu de fon ingénieufe iimplicité. 
Tacite va bientôt dans notre Idiome» 

peindre avec toute fa force les crimes 
des Tirans & les mœurs des Barbares. 
Si Horace , la Lyre en main , n'a pu 
encore recouvrer fes grâces » if lance 
au. moins fes traits avec vivacité \ 2e 



' » 
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iôi pr^eptes ont confervé une par- 
tie de leurs agrémens. Les Bergers de 
'Virgile , (i aimables Çoxxs les peupliers 
^u Mincio , le font encore fous les 
ormes de la Seine* & inflruît les La- 
boureurs de nos champs , avec éner« 
;gie ', & fes Héros commencent a fe 
montrer dans nos Villes avec majeftc. 
Mikon ne mcconnoitroit pmnt dans 
nos Eftampes > fa chaleur & fes kna- 
•ges. Pope a trouvé à la fois un Pocœ 
jéiégant qui kii a prêté des grâces , & 
4in Profaceur mâle &, r^de qui lui a 
cenfervé toute fa finroe* 

Il eft mortifiant d en vmir i la Pein- 
ture. Le. iiécle n'eft cependant point 
xlépourvû d'eaccellens pinceaux. C'eft 
'dommage qu'ils seflàjent ratemenc 
lur des fuj^s d*im;^inatian ^ou d -his- 
toire s que consens (f exprimer la res- 
semblance des traits » ^u la délicate0ê 
d*une draperie.» ils négligent les cou* 
.«ufWs des Peifonnages^âc bs nuances 
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âes paflions qui font 1 ame de leur Arc. 
Il p^oic que nous fommes plus heu^ 
reux pour la Sculpture. Au moins le 
Mercure & la Vénus qui attirèrent ., tl 
y a quelque tems , avec les regards des 
curieux , les applaudillènxens des con- 
noiflèurs » femblent nous donner les 
plus juftes efpérances* 

L'emploi d'un terrain ingrat , ^^l'art 
d'y ménager une fituation riante , une 
difpofirion agréable dans Pédiâce y Un0 
diftribution adroite dans les apparte*- 
mens > (î ce ne font pas les talens les 
plus brillans de l'ArchiteiSture 9 ce font 
au moins les plus intéreflàns pour nos 
befoins & pour nos plaiHrs. Ils triom- 
phent dans notre âge. Paris offre à char 
que pas des maifons charmantes , où 
ils fe trouvent réunis; ic les campa* 
gnes dont les heureux d^ cette opu- 
lente Capitale ont embjsili ks enyi^ 
rons , les préfentent par tout à l'admi-* 
ration d^s l^ttang^ers. ^e jgo^t n'pft pa^ 
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même borné à ces détails ; & le i?ortail 
d*une Eglife moderne , prouvera , mal- 
gté fes défauts , quand il fera démaf- 
que & fini , que nous avons encore à^ 
Vitruves dont les idées font élevées » 
& les delTeins tournés au grand. 

Eft il un Arr plus aimable qae la 
JMufique? En ett-il un qui règne plus 
pulflamment &: plus agréablement fut 
nos a.mes ? Elle élevé , elle anime , elle 
effraye, elle touche, elle atinfte, elle 

égayé ', elle a^te avec violence , elle 
émeut avec douceur : Arbitre de nos 
paffîons > fource perpétuelle de nos in- 
nocens plaifirs. Les Anciens peignoient 
la beauté accompagnée de trois Grâces. 
Sans di»ute , Tune fourioit , l'autte dan* 
foit s & la plus aimable de toutes jnê- 
loit les fons d'un Luth flatteur à une 
voIk brillante* Socrate m&me céderoic 
â Venps , quand elle unit les accens 
d^Erato ayx accords enchanteurs d'Eu- 
l^rpe. 

Mais 
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Maïs cet Art a paru long-tems ref- 
ireint à l'Italie. L'Europe l'a reçu d'el- 
le , & n'a rien changé à fes loix. La 
France voulut s'en former un particu- 
lier. Elle s'égara ', & une bizarrerie 
■groffiere tint long-tems la place de la 

véritable mélodie. LuUi vint enfin de 
Florence , & changea tout. Perfuadé 
que notre Langue n'étoit point fufcep- 
tible de la Mufique Italienne , il en 
forma une d'une nouvelle ^efpéce qui, 
au lieu d'être un affèmblage de fons 
vifs & variés , n'eft qu'une expreffion 
plus animée & plus marquée que là 
déclamation ordinaire. Son génie porté 

à la rendrefle , fut fécondé pat urt 
Poëte qui fembloit fait pour lui. Il 
peignit dans fes fôns tour ce que l*au^ 
tre exprimoit dans fes Vers. Il excella 
dans cette partie. Malheureux qui ne 
fentiroit pas le plaifir de fe laiflèr at- 
tendrir par les tranfports d'Armide \ 

ou par les adieux de Renaud l Mais 

V 



V 
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LuUi fut borné à ce genre. Jufqu^-U 
même une certaine langueur accom- 
pagne quelquefois Tes fons v & la répé* 
ticion fréquence en diminue le prii. 
D'ailleurs LuUi connut rarement TArt 
des Accords^ & jamais il n'eut celui de 
la Simphonie» Les difciples de ce grand 
Homme , imitateurs de fes beautés , 
l'aYoîent été de fes défauts ; & ces dé* 
fauts généralement reçus avoieat fait 
naître de juftes reproches contre notre 
Mufique. Ilsfbnr enfin évanouis. Nou$ 
avons vu éciore ust Lyrique d'un nour 
Teau génie , où Ton a fçu former un 
xnclange heureux, des MujGqjUes rivées , 
ou retenant la- douceur ne notre rccir 
tarif, oo a emprunté de l'Italie , la v^ 
riécé de la Mélodie , la diverfiié des 
Accords,& les*charmes de U Simphonie» 
On dit qu'il efi: des bonmies infenii- 
blés aux accens de nos Lyres moder» 
nés. Si la choie eft poffible , qu*iU 
font à plaindre d'ctre privés du plaifir 
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4'admircr l'Orphée de nos joues l Lui 
qui lat(Iè en doue , s'il connoît mieux 
la théorie de fou Art , ou s'il l'exé- 
cute avec plus de charmes \ lui qui 
donne à fes rivaux de fî utiles leçons , 
& â tous fes compatriotes de fi tendres * 
plaifirsr 

Oui , les Arts régnent encore parmi 
nous. De nouveaux talens nous don- 
nettt même l'efpoir d'en voir perpétuer 
l'Empire. Qu'Us fe forment par l'étude 
aflidue des grands Hoimnes qui les 
Oût précédés : qu'ils s'éclairent par les 
confeils de ceux qui honorent nos 
jours : qu'ils s'animent k la vue ckt 
la gloicedont les -comblent leurs au- 
guftes Piroteéteurs : qu'iis ne fe ^cotr* 
ragent point par les injuAes mépris des 
hommes barbares qui les dédaignent 
encore. S'il eft vrai que la raifon eft le 
' plus bel appaaage de l'humanité , qui* 
conque n élevé pas le mérite de la cul- 
tiver au « deflus des diftinâions arbi* 

Vij 
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^<raires , eft-U digne qu'ion regrette (on 
fuffirage l 

Que de vénérables^ Philofophes nôns^ 
iracent noa devoirs dans des préceptes 
iblides : qu'ils les rendent fenûbles par 
4es images familières âcnd^les -.qu'ils 
ne négligent point de leur prêter le (et 
cours des omemens* La vertu eft une 
beauté étrangère qui, pour plaire» a 
befoin d'être habillée à la> mode du 
Pays. Qu'ils révèlent auffi quelquefois 
leurs fublimes fpéculations y mais qu'ils 

les révèlent avec prudence. Il eft bon 
fie laidèr i lavécité uoe partie du voile 
qui la couvre. 

Que de fâges oWervàteurs de h Na^ 
cure portent une. vue patiente fur fes 
pas i que leur œil axtemif la fuive dans 
fesreplis : que le travail ne les rebute 
pas i que la longueur des recherches 
zie les décourage pas : que les plus- pe^ 
lites découvertes, leur fioienx chére& 
les mokis. iatéreiTames le font beaiL- 
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coiq). On tire dans les mines de Gol- 
conde , mille graviers inutiles , avant 
que d arriver i la pierre prccieufew 
Mais , qu'ils ne rallentiflènt jamais leur 
vigilance \ qu'ils ne prennent jamais 
Papparence pour te fart. Utiles ou- 
vriers, ils fourniffènr les matériaux. 
^i TErreur les a choifis > l'homme de 
génie peut ^ il en former autre chofe 
que le Temple brillant du Menfonge? 
Que de pieux Spedlateurs de la Na- 
ture préfentent la puiffance de l'Etre 
fuprême dans la magnificence de cet 
Univ^ers. Qu'ils rappellent fa Provi- 
dence dans Tordre de fes ouvrages* 
Qulls retracent fes bienfaits dans les 
merveilles qui nous confèrvent. Mais 
que leur zélc n'employé que des mo- 
tifs nobles & dignes de Fobjer. Qu'ils 
laiffèiit iit petites convenances fba- 
vent auffi mal imaginées que peu rée(« 
les. Qu'ils fe permettent encore moins 
de vaines observations qui plaufibles; 
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èaxi% nos climats , fe démentent dans 
d^àtttres. La Providence a des £3nde* 
mens i> folides & (i auguftes l C*eft 
favilir , que de l'appuyer par des rai- 
fons foibles : c'efl; la détruire , que de 
l'Ctayer par des raifons fauilès» 

Que d'éloqpens Hiftorîens de la Na« 
ture développent les Phénomènes de 
cette mère commune. Que leur génie 
mâle lui arrache fes fecrets Eivoris^ 
Que leur voix hardie les indique avec 
une généreufe audace» Que leur pin* 
ceau les rende avec un noble coloris* 
Mais que Tamour du fingulier ne les 
emporte point au-delà du vraifembU- 
ble. Que leur vive imagination ne les 
livre point ï renthoufîafme des fyftè- 
mes ; encore moins ^ de fyftemes im- 
probables. De tels fyftématiques font 
toujours foupçonnés d'altérer , même 
fans s'en appercevoir , la vérité des 
faits » pour les ramener à leurs o[ù- 
nions favorites. Il faut auâi qu'ils ne 
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fc contentent pas dans leurs obferya- 
tions Se dans leurs fujets , du cercle 
d'une étmite fphére. L'affemblage de 
quelques idées hardies , & d*un petit 
«ombre de découvertes, peut être un 
Eflii brillant fiir la Nature y mèis n'en 
fera jamais une véritable Hiftoire* 

Que des plumes fidèles nous' rappel- 
lent les tem». Qu'elles raviffent les ' 
grands Hommes à^ l'oubli du^ tombeau. 
Qu'elles s'arrêtent plus fiir les fages» 
que fut les braves. Un Ledkeur judi-^ 
cieux eft plus content d*iin trait & 
prudence>que de tmlle traits d'une* 
aveugle valeur. Les conçibats , les fié^ 
ges , fpedtacles uniformes qui désho- 
lent rtmraanité , n'infpirem fouvent , 
qualifie ennuyeufe horreur. Une ac- 
tion où le génie éclate > ptak & inftruit 
toujours. Mais fî THiftorien veut être 
immortel , qu'il foit fans ceflê guidé 

par le jugement , Ôc par Fopiniârre tra- 
vail. L'imagination ne doit être ici 



140 Cùnjldératiùns. 

qu'une efclave timide qui fe montre 
rarement. Ces réflexions recherchées & 
fréquentes, ces portraits , ces parallèles 
brillans , où Taugufte Vérité devient fi 
fouvent la vidime d'une foible anti- 
théfe *, tous ces clinquans n'éblouiflènt 
quelques momens , que pour plonger 
bientôt tout Touvrage dans une éter- 
nelle obfcurité \ comme ces feux que 
notre art élève dans tes airs qui , iaprès 
avoir tracé un fiUon de lumière , re- 
tombent inceflamment , & fe diflipenc 
dans une fumée importune. 

Que de fages Euripides faflènt revi- 
vre fur nos théâtres les Héros qui ont 
iliuftré le théâtre du monde. Qu'ils 
nous en retracent les grands exemples 
dans d'heufeux menfonges. Qu'ils s'at- 
tachent aux exemples qui peuvent con- 
tribuer au bonheur de la Société. Quel 
}>laifîr pour eux , de pouvoir s'aflTuret 
qu'ils ont rendu leurs compatriotes 
|>lus juftes & plus humains l Qu'un 

Pocte 



Pioëte 0ft i^£fe^bAy\e ,. quand unCifairtie 
4je fes coQcitcTCt»^ pôuc dire , en ie 
yoyant : je dois à ^et homme nxpt verm 
de plus. C'eft hii qui ma iBfpiré l'ac- 
nàfi :de ciiâneme que f^i ikite tetna- 
tia : il me Ta io^lcâ^, en me proeotant 
le» plaifiis les fins dignes tl'un être 
raiibnnable. 

' Qu'ils ne perdent jimaîs de vue la 
iSîfFérence du Roman , & de la Tragé- 
die. Le but <du lloman eft d'attacher 
rttnagination pat une aiàiable variété 
^Incidens. L'eflence de la Tragédie eft 
<l'émauvoir le cœur par le tableau am<* 
mé des paffionsé C'eft du fein de ces 
paflk>ns i' êc du fend des caraâeres 
tracés ,' qil*eHe doit tirer la diverfité de 
fes Aftes , & la chaleur de fes Scè- 
nés. Une fimplicité vive , forte & fé- 
conde » eft Tunique fceau du génie. 
Cette' multitude bizarre d'événemens 
fetfs vraifemblance > fi vantés fous le 
ii0in de cotip) de Jhsatres^ ^t on 



*4* Çmfidémâons2 

les charge toas les jours , ne parqué 

çl^ U froideur de T^tnei &, malque 

de l'abondance j couvre 4ine réelle H^, 
rilité. 

Qu'iU .aftaillem point ilécerrer ^del 
Héi?^ obfcurs , re0ufciter ^s ihosnmel 
indifféréns -k rjJniv^er&^.oi même des 
Perfonnages qui lui font .eniieremem 
inconnus» Les grands Porinçes qui ont 
éclaté fiir la ,^cène dju inonde ^ fonc 
feuls .dignçs^ 4^ fpurqir dejç Cujexs i 
Mçlpo;r\cue > feuls dignes dç fbrtii de 
leurç tombeaux ^ pçijir nojis toucher ^ 

ou nous inftruir^* 

Mais ^ que rien ne iafle immoler 
a véritç des caca^eres ; qy'qn ^e Ic^ 
rende jamaU qu'ay^ l^s traits quç 
fournit l'Hifto^re. Qu? Ci^eron ne fçit 
point tm Conlid timide , effrayé ^ 
Forage , abandonnant à la fureur de$ 
flots le gouvernail qjii lui eft confié j 
mais, un Pilote iiit^épide & prudeat , 
^ oogui^ la tempère pjr ibn ca^ 
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rage , & fauve le vaiflèa» par la fa- 
-geïlè de fes manœuvres. Que la vertu 
de Câton ne foii pokit la vertu féroce 
dlun efprit limhé , mais, cette vertu 
ferme & -éclairée d'un génie fupérieur^ 
dont tous les faftés nous font garatids* 
Qu'on ne repréfente point Augufte ^ 
ce généreux Proteâeur des Lettres » 
comme un Tiran foible & cruel*, ^mais 
qu'en avouant les crimbS' de Ta Poli* 
tique , on rende juftice à^eette habileté 
^prême qui lui (bumit le monde 9 tC 
à cette divine clémence qui^ ramena 
U félicité-de l'âge d'or* 
. .Que d'aimables Ménandfeaicorri-/ 

gent nos ridicules , en mêlanrl&vra^ 

£c le fin au4'i&at. Qu'ils ^cdn{p>iî:ent 

fur tout centre les ridicules qui ont 

quelque liaifon avec les vices : voiUt 

ceux dont la Société à intérêt de ié 

défaire. Qu'ils s'attachent Â Ê^rmer 

des cariftéres ftiivis; Que leurs P^w 

fonnages fe peignenît eux-nieines » & 

Xij 
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malgré eux - mêmes > dans leurs ^f^ 
cours & dans leurs aâions. J'aime 
bien mieux fuivre le Tartuffe dans fes 
démarches , & le voir fe démafqaer 
peu à peu » que , fî Ton m'en faiibit 

iFavance un brillant tableau qui laif* 
feroit vuide le refte de la Pièce. Que 
les inuigues foient fimples & vrai- 
ièmblables. Qu'on n'abandonne jamais 
le modefte éclat de la nature : il eft le 
iceau de l'immortalité. Mais qu'on ref- 
peâbe les oreilles y & qu'on banniflè 
k licence. Une équivoque , quelque 
bonne qu'elle foit , eft toujours mau- 
vàife.^ Il Yaut mieux déplaire » que de 
plaire fans fe faire efldmer. 
; Que d'utiles Ariftarque s prennent le 
flambeau de la Critique : qu'ils ne le 
prennent qu'aptes l'avoir allumé aa 
foyer de la plupart des Sciences » qu'a-» 
près s'être long-tems exercé dans l*art 
d'eft diftrâ>uer les lumières. Que da 
Qioins Us fâchent fe taire fur lès écrits 
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qu'ils Ile fçav^nt point entendre. L'i* 
gnorance eft comme la pauvreté : on la 
ibuffre , quand elle eft humble 5 elle ré^ 
volte i quand elle fe montre avec or-- 
gueiL Qu'ils ne fe contentent point 
d'indiquer les défaurs : il faut auifi re- 
lever les beautés* Un cenfeur public ne 
punit pas toujours : il récompenfe aaffî 
quelquefois. Sur tout qu'une aveugle 
haine ne lance jamais leurs traits s SC 
qu'une baffe complaifance; n'allume 
jamais leur encens. Quand on s'eft 
snontré partial une feule fois > on eft 
fttfpeâ de l*ètre toujours. 

Que <f ingénieux Corrèges annoblif- 
fent leurs |)inceaux. Qu'ils ornent 
l'Hiftoire des emblèmes deTimagina- 
tion. Qu'ils rappellent- à la nation des 
fujets chers à fon amour. Qu'ils crayon- 
nent au fein d'un Palais magnifique ^ 
un Monarque puiflfànt & heureux : à 
côté- de lui les plaifirs couronnés de 

fleurs qui l'invitent à jouir de leurs 

X» • . 
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douceurs dans une flatteufe tranquil^ 
lité : la France à fes genoux , éplotée , 
jéctant fur lui des regards d'amour , 
qui le conj Ae de ne pas expofer une 
tète d'où dépend fen bonheur : lui y 
s'arrachanc de leurs bra« , pour fulvre 
un Dieu terrible qui Tappelle à la fa- 
tigue } aux périls & àla mort*- 

Qu'ils deffinent des Villes empa- 
rées des horreurs de Mars ; les foudres 
de Bellone vomiffant le falpêtre meur-^ 
trier \. les airs remplis dç fui^e & de 
fanâmes v la terre jonchée de mourans 
& de morts \ vingt mille combattans y 
intrépides pour eux-mêmes tfemblans 
pour leur Maître > tous , les yeux atta^ 
chés fur lui feul \ lui feul tranquille > 
de fang. froid , au milieu à^^ affreux 
dangers , donnant des ordres avec pru- 
dence » & des éloges avec juftice. 

Ils expoferont enfuite un Peuple 
îmmenfe , forrant en foule de fes pot* 
tes magnifiques , & fe précipitant aU'* 



r 
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dbvant d'un Courier qui vole vers lui, 
Dans tous les tmts de ceux cjui feront 
tftix derniers r^ngs , ilsr etpritaieroritî 
l'inquiétude , mais rinquiétude la plu^ 
vive , la plus vraie qui fut jamais. Ils 
y mêleront la douleur qu'ils car;;âçri- 
feronc par les larmes. Ils ajouteront' 
cependant un rayon d'efpéraiàce- Ils^ 
augmenteront celle ci à proportion que 
les Perfonnages approcheront de l'ob- 
jet de leur empreflèment 5 & fur le 
vifage de ceux qui l'entoureront, ils 
peindront la joie fubite du fiU le plus 
tendre qui apprendroit la nouvelle 
d'un père arraché à la mort. 
. Mais quel nouveau Raphaël tracera 
un Héros fur le champ de^ bataille , 
diéatre de fa riâmre .récente , détour-: 
nant les yeux de 'réclat ^e fon triom- 
phe ) & les ponant baignés de fes gé- 
néreufes pleurs » fut les Guerriers qui 
eh ont été les néceflaires viâimes y re- 

poufTant l'Ambition qui , la robbe dé« 

Xiv 
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chirée > & les bras teiats de fang » loi 
offre de nouveauJf Uoâers 5^ 9c accep« 
tant le paifible pliviec <)ae l'HasÉamcé 
lui préfente. 

Sans doute ils pourront auffi le nKJii- 
rrer j tendant aux Arts une main pro- 
reftrice. Puifqu il marche fur les pa« 
des grands Rois , il ne peut qu'imitef 
lamour qu*ils ont eu pour eux. Puit 
qu'il afpire à Timmortalité > il ne pectt 
que chérir le Génie qui en eft le Dé- 
pofîtaire. 

Que le fage Miniftere à qui il confis^ 
te redoutable dépôt de râut(»:ité fiiprè* 
me , féconde tt^ auguftes intentions.. 
Qu^il daigne fe &ire un devo»: d^ani« 
mer tous les talens^ Qu'il fe ra{^Ue> 
que la plupart £>Bt utiles à l'Etat , 8e 
que tous font partie de f^ gl<Mrew Qu'il 
leur accorde des honneurs & des did 
tinâions fiatteofes. Enfàns du Ciel , ils 
ont la fierté de leur origine: ils languif^ 
fem dans l'ôppâr qfere: iU BO s'éleva»: 
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que par les tefpeârs. Sur tout qu'on 

leur lai(ïe une innocence liberté : c'eft 
les étouffer ,; que, de leur donner d'in- 
juftes fers. Et qu'a - 1 - on à craindre t 
Iront ils troubler l'union de ta Socie-^ 
té \ Amis de loMcurité > ils ne cher- 

ciieac que la paix > ils ne vivent que 
par elle. . » 

Qiie les Grands les aiment : qu'ils 
les protègent : qu'ils fe fa0ent honneur 
d'en devenir lappui. Qulls adoucif* 
fent les rigueuts dont la fortune fem^ 
ble fe plaire i les accabler. Rivaux det 
Dieux les Talens naiffent fouvent dana 
tes plus iriftes difgraces des hommes» 
En vain > alors efpére*t-6n Téclat qui 
leur étoic deftiné. Et comment pein- 
dront " ils les traits du platfir y tandis 
qu'ils géiuidènc ipus le poids de la 
peine ^ Environnés d'objets cruels » tra« 
ceront-ils des images riantes > Riches „ 
puiffans, laites- leur part decefuperfla 
employé iî fouvent à d'ennuyeufes fri« 
Voûtés* C'eft une pluye féconde qui 
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fera fortir les plus aimable^ flears dotît 
tous embellirez vorre fortune. 

Lorftjte là Nature place dans le* 
gifadcs étninehs^ , des difpofitions mar- 
quées •, qu'une fauflè crainte de di- 
miniiet la nia;e(!:é de fon rang , 
fi'êmpêche point de les cultiver : c'eft 
y ajouter un degré de plus, L'élé-* 
V^àtion de- l'èfprit eft la première de^ 
toutes, n faut laifler aux âmes foibles 
la bizarre vanité d'une grave ignoran- 
ce. Dans toutes les générations, il j 
a eu des hommes revêtus de digni- 
tés fupr&mes. La plupart confondus 
avec la foule des humains , ont péri 
dkns la nuit du tombeau. Le petit 
nombre de ceux qui ont cultivé les 
Lettres, eft cher d notre amour, Se 
jouit encore de nos Hotnmages. 

* Mais pourquoi faire ici T Apologie' 
des Arts , inutile dans ce fiécle ^ Ils 



* Ce Morceau , qaoiqu^imprimé ailleurs» 
cû conftatnment de l'Auteur de ces Confia 

dérations. 
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{but tombés , ces voltes injurieux âowt 
la groflîéreté des âges précédens avok 
voulu couvrir leurs graines , ou mcm© 
ces crimes-imaginaires donc la fuperf- 
ticion avoir tenté de- flétrir leur inno- 
cence. Qui de nous ne fent point quels, 
charmes ils répandent fur^ nos jours ^ 
Combien ils font néceflaires à la mé- 
diocrité s de quel éclat ils relèvent la 
profpérité? Soit que , dans ces Etats , 
abjets en apparence, & vénérables en e& 
fct, ils nous donnent ces inventions pré- 
eieufes qui fatisFont avec tant d'avan-» 
tage les befoins de la vie > ou qui ajou- 
tent de n doux agrémens i fesplai^rs : 
foit que chargés d'une inutile abon* 
dance > ils volent aux extrémités-de la 
Terre > &. rapportent les brillantes riv 
cbeiïes des Indes » ou les utiles pro- 
du<Slio1is des Pôles ; foit que , fur les 
ailes du Génie » ils mefurem les vaftes 
globes de cet immenfe Univers ; oïl 
que , portant un ; ccil hardi fur la Na» 
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tare , ils en pénétrent les carien (e^ 
€ret$ : foit qtie plus nobles encore , îb 
s*élerent Jufqu'aa feîn de la Divimté^ 
qu'ils en développent les fublimes at- 
tributs y Se annoncent fes loix avec 
niajefté ; ou qu*amis des hommes > ils 
préfentetit les vertus fous l'habit de» 
Grâces , & enchantent nos fens poar 
éclairer notre ame^ 

La Fortune eft volage. Et qui de 
nous en peut fixer les faveurs } Soo- 
vent , au faîte de la grandeur s une 
snain iifvinble vient creufer les plat 
fatals abîmes. Les amis s ces meubles 
fragiles de la profpérité » fuyent 9 & 
nous laiilènt à nous - mêmes. Quel 
vuide affreux , fi l'on n'a pas les Arts ) 
Fidèles dans les revers ,. ils en patta* 
gent toujours le poids. On les a vu en 
faire évanouir les rigueurs , & former 
une douce félicité, au milieu des plus 
barbares difgraces. 

FIN, 




REFLEXIONS 

SUR 

L'HISTOIRE. 

Et en fartutéUer fur VHifioirc 

Ancienne. 

L •Histoire eft la fcience des évé- 
nemensdont la connoiflance peut 
contribuer au bonheur des honunes. 

Un Hiftorien doîc fè demander ï 
cbac^ae trait. Ce fait > cette réflexion 
peuvent* ils rendre les autres plus heu* 
ceux » plus éclairés , plus vertueux 1 
Et rejetter tout ce qui ne porte point 

cet caraâeres. * 

Il doit encore fe faire une loi d'in- 
fiftet davantage fur les objets , à pro- 
portion qu'ils font d'une plus grande 
uciticé \ ainfi pefer beaucoup fur ceux 
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qui •nt une liaifon étroite , avec Unïé* 
cefTaire ; & s'arrêter moins fur ceux 
qui ne peuvent ten<lre qu'i ragrcment. 
les befoins & les plailirs forçant les 
hommes à vivre en focieté , la pre- 
mière jchofe que cet état. leur impofe , 
ce font des loix fages ic juftes , qui ar« 
tètent la violence 3 & protègent la foi- 
blefTe. C'eft donc a cette partie qu'on 
doit s'arrêter le plus. Il faut rapponet 
les loix des différens Peuples , non pas 
tpures , mais feiilement. celles quiibnt 
particulières à c|)acun d^eux.ll eft bon 

4de ne pas négliger les plus bizarres» 
fur tout quand elles ont été en vigueur 
pendant plusieurs fiécles. Combien y 
ena^til qukparoi(Ibien^tou^*à-fait ^é* 
raifonnables , dont le hazard > ou on 
génie fupérieur , ont fait voir la fa- 
iage(Ie ? Il n y a pc^nt de détail dans 
l'Hiftoire, où Ton ainplus befoin d'one 
exaâicude fcrupuleufe pour le vrai ^ 
parce qu'il lï^n eft aucun cà Ton 



iCvnJîdératian^. ;i^5 

f\x\& être plus inftrudif ^ ou plus per- 
nicieux. Tel hxzi qui fe trouvoic i 
;deux doigts de (a chute, par de yi- 
i:^ie.ufes ççnftHiitions , s'eft relevé par 
^Hnfpe^i^n d'une feule loi étranger^ 
^ ^i^ûque. SI le trait eut (été faux > U 
pouroit à (a perte* 

Comme les loix font le plus gran4 
bien des ]K)mmps > la reconnoiflance 
iSc/Tint^tçtf.de .l!émulation y exigent 
xjuWparlp beaucoup des Légifla^ieur s. 
Ce font ceijx-Ià qui n\ériteni véritable'- 
{xient ;^os hompages > & ,ce font ceux« 
là dpnt il fembl^ que tant d'Annales 
nyept. fait fi peu de, cas. Il eft pceUenç 
fur tout de déyplopp^er la manière don( 
ils s*y font pris pour réformer la jurif- 
prudence de leur Pays ^ le plan fur le- 
quel ils ont été çbligés de bâtir , qui 
comprend 1^ çaraâere des Peuples fur 
Jequel ils ftatuoient;^ ips coutumes 
imtcrieurçs » la nature du climat , la 
/orce ou la fbiblçfle des Nations. VQiCi- 
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ties \ eniin les obfttcles qu'ils ont ren- 
contrés ; les moyens qu'ils ont mis en 
omvre , pour les lever , ou même les 
^ueils <rà leut prtidence a échoué. Il 
iTeft aucune de ces cônfii^ations ^ 
^otvt on ne tire plui de profit » que de 
la relation de cent fîé^es ^ & 4e vingt 
«batailles. ^ 

, Les Religions influant , autant qu'el- 
les font , fur le Gouvernement^ qu'un 
tiiftorien fage tes regarde toujours de 
ce coté. En conféquencé > qu'il dé« 
voile avec exaâitude tous les ries qui 
avoient rapport au bien public ^ ou 
ceiut qui y écoient contraires 4 les dog- 
mes qui Hoiem entr'eux les citoyens , 
«u qui tendoient à les défunir. Et pour 
toutes les fables âbfurdes dont FAnti- 
quité eft pleine » ces Oracles > ces pro- 
diges ^ tant d'impoftureis qui ne fer- 
Vent qu à faire rougir là raifbn 3 qu'il 
les laide ai>l<>lument dans la nuit de 

3*oubU. 

ly*éducatiou 
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L*cducaiioii & les mœurs paf ticu- 
liéres des Peuples , ne demandent pa^ 
moins de foins. On en fent lei raifons ; 
& on eft ailêz laborieux fur cet arti-^ 
cle ; mats malheureufemenc on fe livre 
trop U-deflus aux Auteurs que Ion 
prend pour guides. Il faut fçavoir 
démêler les intérêts ; & lorfqu'on ap- 
perçoit qu'ils en ont eu quelqu'un % 
pour ou contre la Nation dont ils par^ 
lent ; il faut recourir à d'autres. Si ces 
autres manquent, il faut juger foi«- 
même par l'infpeAîon des faits *, non 
pas d'un feul , mais de plufieurs réu- 
nis. Il eft rare que » malgré l'habileté 
de l'Auteur 5 il ne laifle de tems^en 
tems échapper quelques circbnftàiicès 
légère? en apparence, qui, aux ycui^ 
d'un connoidèur , deviennent décifîves. 
Mais enfin > fî tout cela ne fuffit pas i 
il faut prendre le parti le plus aifë & 
le moins fuivi : douter^ 

Les Philofophes qui , de vive voix 

Y 
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ou par écrit >.ont enfeigné & fait ai- 
mer les vertus y doivent être mis aa 
rang des objets les plus întérelTans 
pour la Société. Malheureufement , 
les Hiftoriens , la plupart bornés , je 
^ mêni^ les plus célèbres > n'ont pas 
afièz compris cette obligation. Vous 
les voyez fans celTe occupés à f echer* 
cher avec une fcrupuleufe exactitude > 
\^s moindres a(ftions d'un puiffant fcé- 
lerat. Et <j.Ufmd il s'agit d'un Génie 
ami des hommes \ ou , ils fe conten- 
^^nt de Ténoncçrî puv ils reçoivent 
fans exainen » les plus fauflès & les 
plus ba0ès traditions s^ de forte > qu au 
^eji djÇ la vie 4fun fàge , 'on trouve le 
Roman d'un fbt , ou d'un fdl. C'eft 
^fljm^ge que des honmies qui étoient 
rhonpeut: de l'humanité > en foient 
devenus l'opprobre par la foxhi^tCà de 
ceux qui nous pQt tranfmis les bizar- 
res Annales de l'Univers. . 

Il feroit i fouhaiter qu'on pe fut 



Confiàiraûons . 25^ 

Jamais contraint de préfenter les af- 
freux & dégoûtans fpeâacles de la 
guerre. Mais , puifque les hommes 
qu'elle détruit , ne peuvent fubfifter 
lans elle s on eft obligé de donner à 
cette panie tous les* foins poffibles. 
Avec le détail fi long que nous en 
avons , qui ne croiroit que du moins 
cet objet à été bien tfaité \ Ceft un de- 
ceux qui Tont été le plus mal. ^ On a 
chargé les fafVes du genre humain ^ 
<te tout ce qui étoit inutile , & laifle 
prefque toujours ce qui eft important. 
- i^. Il faudroit donner par des exem- 
{des ) une juAe idée de la. guerre ; faire 
comprendre qu'elle ne doit jamais être 
emreprife que pour repouilèr k vio- 
lence , ou venger un affront (i grand , 
que la plus fage partie des citoyens 
préférât le danger de U mort à rim-^ 
punité ; pour cela » ne repréfencer ja- 
mais les Gonquérans injuftes qu'avec 

horreur , & élever jufqu'au Ciel les 

Yij 
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Princes qui ont facrific leiu repoff, cfi3 
leur fang à la déienfe ^ ou a la gh>îf e 
réelle de leur Patriei II n'y a poinr 
de milieu* Celui qui emrepren<l une 
guerre inique , e& un monftre t celui 

qui la fait avec raîron & avec courai- 
ge» eft un demi-Dieu- 

1^. Qu'oa s'arrête fur la c^îjpline 
ies Armées , fui les acmes qui leur 
croient propres^ Air l^ur courage >. Se 

plus encore lue leur adreflê^ 

j®. Parmi le* Généraux > q|u on coule, 
rapidement fur ceux qui n'ont montré 
0jp,*\m bonbeur conftam , on uoe fèy 
roce raleor. Mak qa on étudie tou^ 
les pas de ceux qui oatri^^ le pettr 
Bombfe » ott le pe» dt TÎgiKfttf <ier 
leurs foldats , par tout l'An de hn 
lierre 9 p^ <&s c»iipemens avança^ 
geux, des retraites beuceufes > dem 
embûches dreffées avec 6ne& > de» 
coi^s imprévus & ^^igoureuY. Il y %, 
plus à apprendre > e^ étudiant wskm 
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feule campagne d'Annibal fur le Tibre^ 
de Cefar dans les Gaules , des Ro- 
mains dans la plupart de leurs guer^ 
tes y de^aladin dans la Paleftine , oi», 
de Turenne fur le Rhin 5; que dans 
toutes les vidfeires d'Atc^a, d'Alacic » 
de Tamerlan , eu de tel autre Barba^ 
te y i qui un courage brutal & des 
troupes^ innombr^les , ont tenu lieiè 

de Génie. 

Les homtMs gouvernés au défen^ 
dus ^ ont encore befoi» des Ans. Ce 
feroit un crime de négliger leurs In- 
renteur» , je dis même » les Inven- 
teurs des^ plus communs , qiiand ils 
font utiles. MalhettrenfènMSit , un in* 
|ufler dédain r pour ces derniers y nouf 
en a fait ignorer Torigine* Lorfqu'ot» 
en trouve quelques veftiges ; qu'on fe 
faflè un devoir de les fuivre. Il eft 
tems qu'on quitte le miiuv^ûs orgueil 
de déprécier ce qui nous (dix du bien.^ , 
L'Agriculture > le Commerce de ^l'a^a* ^ 
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très de cette nature-tîoivent ctte prc- 
fenté^ avec refpeft. Il fitut efi déve- 
lopper les progrès , indiquer les na- 
tionsqui les ont le plus cultivés , e3f- 
pofer les reflbrts dont on s*eft fervi 
dans les fages Etats pouif les animer , 
faire voir les caufes qui y ont été les 
plus favorables, & les conféquences 
qui en ont réfulté en faveur de TEm- 
pire y préfenter au contraire les terri- 
bles effets que leur négligence a fait 
naître > & fouv^nt nrïême la chute des 
Etats qu'elle a occafionnée. Tous les 
jours on cherche bien loin la caofe 
d^une dépopulation ou d'une révolu- 
tion. Elle eft ibuvenc dans le défaut 
d*'un Art vil en apparence , qu'on a ea 
l'imprudence de dédaigner. 

Les plaiHrs font partie de nos be- 
fdins^ Que la vie feroit amere , dans 
ce tourbillon dé travaux & de peines 
ou nous plonge la Nature, fi quelque- 
fois les Arts aimables n'y faifoient luire 
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vn rayon de bonheur l Ils élèvent itiê- 
jne le Génie V & le rendent plus pro- 
pre aux glorieufes fatigues qu'exige dé 
nous l'ingrate Société. Un Hiftorien 
ami de riiumanhé , ne les négligera ja- 
mais. Il tirera du tombeau les Artiftes 
célèbres: il en propofera les fuccès i 
Hotre émulation j & fufcitera de nou-* 
veaux Mécènes , en payant aux anciens 
le tribut de fa^ reconnoiffànce. 

L'Hiftoire moderne doit être le ptiii^ 
cipal objet de nos recherches. C*eft-là 
où Ton trouve des mœurs plus rela- 
tives aux nôtres , & par conféquenu 
plus inftrudtives. Il ne faut pas cepen- 
dant abandonner les principaux traits 

<le THiftoire ancienne^ Il eft fur tout 
deux Peuples fur lefquels on ne f^au-^ 
roit trop s'arrêter*, les Grecs & les 
Jlomains , les plus refpeâ:ables que la 
cerre ait portés 5 ces Peuples où la 
force Se les grâces du Génie , fe trou- 
vent fans cède portées à leuc comble» 
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On fe plaine quelquefois , qu'oit 
s'attache à cette partie de l'Hiftoire » 
préférablemenc à pluCeurs qui nous ap- 
prochent davantage. Je ne fuis point 
furpris de cette prédileâion , & je la 
trouve raifonnable» En etfec , lorfque 
les événemens font tout-à-fait contenw 
porains , ils nous intére0ent comme 
hotnmes & comme citoyens > par mille 
relations immédiates \ & leurs moin<* 
dres détails deviennent conféquemmenc 
chers à notre curiofité. Mais » lorfqu'ils 
ont paflfé ce cercle d'années où fe rei^ 
ferme notre exiftence 9 ils ne nous tou- 
chent plus que comme hommes , & 
rentrent à notre égard » dans le iein 
des tems confondus avec les autres» 
Ceft-là que fans partialité , nous choU 
filïbns indifféremment dans tous lés 
âges & dans tous les lieiix , les faits 
qui honorent davantage rhumanicé. 
Les Grecs & les Romains nous offirant 

continaellemem des exemples qui TéJe* 

vent 5 
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vent', il n'eft point étonnant qu'on fe 

plaife à en méditer , & 4 '^^ recueillir 

les Annales. 

« 

Mais , dit-on , C^cjt oompiltr bcau-^ 
-coup de menfongcu Sans doute , il j 
en a. Et quelle eft THiftoire exempte 
de ce foupçon ? Les Telaûons des faits 
les plus récens ont-elles pu l'éviter \ 
Mais il eft conftant que , s'il y a des 
Villes au monde qui puiflênt avoir des 
Fartes furs^ ce font des Villes comme 
Rome & Athènes , toutes deux fi éclai- 
rées, & où tant de Leâeurs judicieux , 
la plupart Aâ^urs , ou t-émoins des 
événemens , fe feroiem réctîé contre 
un Ecrivain qui les auroit altérés. 

Mais 5 ajoute t-on , il y a des Fables 
mêlées avec les vérités. Encore un 
coup : qu'on me montre des Pays où 
il n'y ait point eu de ces Auteurs fans 
jugement, qui groflîflTent leurs ouvra- 
ges , des traditions populaires. Quoi l 
parce que Ctefîas ou Hérodote auront 
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xapporcé des abfurclicés , & qu^cm 
Khéceur les aura fait pafler dans nori;# 
Langue ; THiftoire Grecque ne dok 
.pas être confulcée ! Si t'on pçooonçok 
aufli rigoureufement contre nous , \% 
xonnoîs des Hiftoriens de* nos jours ^ 

qui nous nuiroienc fortement auprès 
de nos Defcendans. 

Il faut fçavoir diftinguer les bons 
Ecrivain^, tiels que Thucidide > Polybe, 
Sallufte & Tacite. Il faut éclairer \&% 
faits par une Critique hardie & pro^^ 
dente. Il faut confulter Içs fuârage^ 
4es autres Nations enchantées de U 

<7réce > & de l'ancienne Italie : enfin » 
il en faut croire les précieux monu- 
mens qui reftent encore de leurs fubli^ 
mes travaux. 

D'ailleurs , il eft des faits très - ex« 
traordinaires > ^ qui ne laiflent pa$ 
d'être réels. Quand un fait ne répa* 
gpe » ni à la raifon > ni à l'enchaîne* 
m^nc djM autrçs > ^ fiogiaUr^té ^c 
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tîoit pas empêcher de le croire. Il n*ett 
pas même furprenant que parmi tant 
tîe combinaifons diverfes que cette 
foule d'humains nos prédecefleurs , â 
fait naître , il y eft ait qui tiennent du 
prodige. Nous en ' avons vu de nos 
jours. La Bataille de Narva nous ga- 
rantît celle de Maï;athon ; & les Ar- 
mées innombrables que le Mogol en- 
tretient aujourd'hui , nous répondent 
de celles de Xerxés. 

Mais qu'importe , dira - t - on , la 
connoiflance de lancien Univers > Le 
Monde aujourd'hui vaut mieux que 
jamais. Voilà la queftion réfolue ea 
denx mots : examinons-la dans queU 
ques pages. 

On décide fonvent les chofes les 
plus confidérables , par des motifs bien 
légers. On eft frappé de quelques avan- 
tages que TArt a fait naine , & qui 
nous donnent quelques commodités 

« 

de plus -, & parce que ces ' ai'rtîables 

Zij 
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riçns ont été inconnus aux Anciens » 
on conclut que nous valons miçux 
queux. Eeft ce fur de pareilles baga- 
telles qu'on a droit de juger ? Il faut 
rechercher ce qui fait réellement la 
gloire & le bonheur de rhumanité. 

La fageffe des gouvernemens eft la 
partiç la plus importante j 6c , de ce 
côté- là , l'antiquité n'a rien à nous çn- 
vier. Les mêmes formes que nous 
ivons , elle les avoir. L'Orient avoit 
des Defpotes tirans : il a le malheur 
d'en montrer encore. L'Occidçnt a des 
Monarques juftçs : il çn pofledoit àuflî. 
Nous ayons peu de Républiques , ces 
Gouvernemens » je ne dis pas les plus 
defirables , puifqu'ils font les plus agi- 
tés -, mai? au irioins , ceux qui font le 
plus d'honneur à la raifon. L'antiquité 
çn comptoit beaucoup *> & jamais Ta* 
inour de la liberté n'a éclaté depuis ^ 
avec un zélé fi généreux. 

Pour le$ qiqpurs des Peuples » Tan^ 
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tîquité en offre d'admirables en tous 
genres : jamais Tinflexible rigueut 
d'une vertu mâle & auftcre , ne fut 
pouffée plus loin qu'à Lacédémone. Il 
n*y a point aujourd'hui de Nation qui 
foit toute entière auffi éclairée , & 
auflî brillante que Tétoient les Athé- 
niens. Veut-on une Ville qui , par fes 
travaux , & Tinduftrie de fon com- 
merce , s'élève au faîte de la grandeur 2 
Carthage ne le cède à aucune autre , 
elle dont les Négocians ont difputc fî 
long-iems l'Empire de notre Hcmif- 
pkere. Et quel Peuple pouffa jamais fî 
loin , l'horreur de l'efclavage , l'amour 
du bien bublic , la Politique , la Va- 
Icuj , la noblefle des fentimens , que 
les Romains dans le fécond âge de la 
République ? 

Il n'eft pas befoin de s'arrêter fur 

les Ans. Les monumens qui nous 

reftent d'Athènes & dé Rome font 

nos délices & nos modèles. La fcien- 

Z iij 
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ce d(îs tnœua & celle des objets în*»' 
telligibles , dévoient nccéflairement 
être pouflTées plus loin , dans des Pays 
où chaque citoyen avoir la^ liberté dé 
penfer tour haur fur ces marieres. Il 
eft vrai que la Phifique eft rout autre- 
ment connue : mais y avouons- le \ eft- 
ce à un Génie plus pénétrant que nous 
devons nos progrès ? N'èft-ce pas au 
hazard , qui dans un iiécle d'ignoran- 
ce , a fait naître ces heureufes décou- 
vertes du Télefcope & de la Bouffole » 
les germes de nos fuccès \ D'ailleurs ^ 
quand notre Europe pourroit fe flatter 
lâ-dedùs de quelque avantage , com- 
bien le refte de la Terre n'a^t-il point 
a être humilié , elle dont les trois 

quarts gémiflènt fous une loi qui fait 
un devoir de l'ignorance 'i Aflîirement, 
l'antiquité n'a jamais eu une tâche fi 
flétriflante. 

Si l'on aimé les fpeûacles frappans > 

quelle foule fes Faftes n'of&ent - ils 
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ffeânt aoac Ledkwts ^ Des révauttotis' 
jattes «&iîardâes, des aéfertfes inttç- 
Iiides& légitimes ', des viéloires dou- 
ces & rapides , Téffet â'ane héroïtiue 
Valettr ; d'autres lentes &. méditées , 
1 effet de rextrême prudence i un Peu- 
ple qai , relTerré dans quelques Ifles , 
fait tête à toutes les forcés -de l'Afie ,' 
& les enchaîne Itâ- même s un autre' 
qui met tant d'Art, tant d'humanité ,< 
tant d'équité même dans fes conquê- 
tes , qu'il en fait évanouit le crime i' 
ce Peuple, qui femfeloit rte fubjuguet' 
Iw autres , que pour lôs «ftdte plu«8 
éclairés & plus heureux. C'èft à l'an- 
tiquité qu'on dok ce Ipeâacle fi beau , 
fi touchant , & qui n'a tentore brillé 
qu'une fois % tout l'Univers policé , 
réuni fous des loix fages , & jouiflTant 
cJune -paK profonde , longue 4c héu- 

reufe. 

Il n'eft qu'un feul fpeaacle qu'elle 

n'offre point , les Tragédies des guer- 

Z IV 
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r€S de Religion. La Terre alots îgno^ 
raie ces fanglatntes^ conceftations , bù 
Ton s'égorge pour la gloire de Dieu \ 
où l'on fe haie pour foa amour. Le 
Voyageur libçe , tranquilles pouvoic 
errer dans tous les Pays de lUnivers , 
fans craindre qU on lui 6c un crime 
capital de croire qu'un Paftre d^Arabie 
avoit été un grand Homme & non pas 
un Prophète. 

. L'Hiftoire moderne a fens doute 
des traits adnùràbles i mais quels font 

les traits que choifit fon Panégyrifte \ 
La ccynquéu des fucujfturs de Maho» 
met , qu'on oppofe à celle des Ro- 
mains qui ) tout triomphans qu^ils ont 
été y n^ont jamais y â ce que l'on aflù- 
re ) pojféde la dixième partie de VEm^ 
pire Sarrasin. 

1^. Les Romains poiïedoîenc aa 
moins la dixième partie du globe ha- 
bi}able*9 & afTutément les Califes ne 
l'ont jamais polTédé tout entier» 
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%P. Il eft exactement vrai que l'Envr 
pire Romain étoit auffi grand que lô 
Sarrazin. En Afrique , les limites 
étoient les mêmes. En Afie ^ le Sarra- 
zin s'ctendoit davantage *, mais il n*a- 
voit rien , ou ptefque rien en Euro- 
pe •, & le Romain en dominoii la plus 
belle moitié. Qu'on iranfporte l'Italie , 
l'Allemagne , la France , TEfpagne , 
l'Angleterre , toute la Grèce au-delà de 
TEuphrate > on compenfera bien la 
Perfe , & une partie du Mogol que 
le Mufalman avoit de plus. 

Enfin , eft il poffible qu'avec tant de 
pénétration , on n'apperçoive pas les 
prodigieufes différences qui fe trou- 
vent -entre les Romains & les Sarra- 
zins î Les Sarrazins qui s'élevant dans 
les circonftanccs les plus favorables, 
m'ont fait que porter les derniers coups 
à des Etats que leurs divifions & la foi- 
bledè de leurs Princes , avoient pouf- 
ies fur le bord du précipice > les Rot 
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mains qui attaqués de' toutes pàttî?' < 
dès leur origine, ont été obligés de fe" 
faire jout à travers une foule d'enne- 
mis réiinis^, frîduftrieuît , & belliqueux : 
tes Sarrazins qui n'ont montré qu'un- 
courage' heureux abfolument dedicué 
de tout art; les Romains qui ont allié 
à la plus haute valeur , la Politique 
la plus adroite qui fut jamais : les Sar- 
fiazins dont les- triomphes étoient tou- 
jours^ fuivis de carnage ; les Romains^ 
dont les viâroires étoient fi fouvenc le 

commencement d'une douce domina:-- 
tion : les SaTraeins qui éteignoient par 

fôut les lumières de l'efprit humain y 
les Romains qut les portoient dans les 
Pays les plus barbâtes : les Sarrazins 

qui après trois fiécles , ont difparu 
pour jamais V les Romains dont l'Em- 
pire s'eft foutenu douze cens ans en 
Occident , & nétoit point encore tout- 
è fait détruit dans l'Orient deux mille 
aas après fa^ fpndauon • 
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Xe trait qu'on ajoute â celtti-d eflr 
carienx : la moitié de VOccidtntfouf^ 
traiu à l'obiijjfanct du Pape. En effet 
un Leâîeur raifonnable doit être bien 
plus flatté , en voyant deux ou trois^ 
Se6taireS' qui embrâfent l'Europe , 
& font couler des flots de fang, qu'eff 
contemplant un Léonidas qui avec 
trois cens hommes , arrête un Déluge 
de Barbares , & cherche une morr 
certaine pour arracher fa Patrie à Tef- 
ckvage s un Thémiftocle j & toute «ne 
Ville qui fetran%ortam fur les eaux,; 
va chercher le rétabliflemem de fes mu»: 
railles dans le fang d'un million d'in- 
juftes ennemis *, ^ force, en une cam-» 
pagne la â^rtune à les lui rendre plusL 
flpriflantes qu'avant fes difgraces y 
une Nation^ généreufe qui viâorieufe 
des. Rois de Macédoine , ne veut d'au-^' 
tre récompenfe des travaux d'une: 
guerre fî fanglante, que le plaifir de 

reiuke. Ift libenil la Pâme, des Arts ^ 
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6c (Fen faire publier TEdic pat (ôri 
Cgnful dans la (blemnité des Jeux. 

On vante beaucoup la magnificence 
de nos Villes. Cependant , li ce qoe 
les Hiftoriens rapportent eft vrai , les 
modernes n'égalent certainement point 
la beauté & les richeflès des anciennes* 
Mais doit-on les en croire ? Qu'on y 
prenne garde. Les Latins qui nous ont 
tranfmis ces defcriptions , écrivoient ï 
Rome , où il ne paroit pas qu'il leur 
fut poffible de tromper. En effet y au- 
loit-il aujourd'hui un Ecrivain aflèz 
téméraire , pour aller prêter à Monc« 
pélier ou à Strafbourg , des embellif- 
femens prodigieux qfli ne s'y trouve-^ 
roient point ? Il y a dans dans Paris 
vingt mille hommes qui le démenti- 
loient bientôt. Mais les extrémités de 
notre Continent^ étoiem;au01 connues 
à Rome , que les extrémités de la 
France le font à Paris. La domination 
de la Capitale donnoic le même com- 
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metce réciproque- On envoyoic tous 
les jours aux Villes les plus éloignées 
des Troupes , des Magiftrars, des Gou- 
verneurs , des OflSciers de toute efpé- 
ce 5 des Averiiflèmens , ou des Ordres ^ 
npuveaux. D'un autre côté les Sujets 
étoient continuellement .amenés au 
centre par Tefpoii; des grâces , ou la 
crainte des peines. Rome étoir le point 
où aboutiiïbient tous les reflbrts du 

monde connu , & d où partoient tous 
les mouvemens qui en agitoient les 
différentes parties. Ainfi il n'y avoit 
point de Ville un peu confidérable , 
dont les dçtails ne fuflçnt familiers 
^ux Romainç. Comment donc un Hifr 

forien auroit-il eu le front d'altérer 
^es vérités fi publiques } 

D'ailleurs mille mpnumens les gs^ 
ranti(fent. Sans parler de tant de vef- 
rîges de la grandeur Se de Ippulence 
des Villes anciennes ; Palmyre feule 
^ fçs ruinç$ ôtent tçut foupçon. Qa'oa 



^n life dans le BrHt> , &: dans cent au- 
tres Voyageurs , la ilefcription. Ces 
«uines même fi conBjfes , éfiàcent tonc 
<ce que l'Italie offre de plas brîUatit. 

Il refte a demander fi la Terre ctort 
plus peuplée alors , qu'elle ne Teft au- 
jourd'hui. Un Perfan aimable & pro- 
fond , a démontré TafErmative par le 
droit & par le fait. Il montre d'abord 
que les Loix Romaities étoient bien 
plus favorables à la propagation , que 
celles qui partagent aujourd'hui le 

inonde. Ainfi le monde devoir nécef- 
fairement avoir plus d'habitans. En fé- 
cond lieu , il prouve qu'en eâèt il en 
àvoit davantage. Ici il a de quoi s'éten- 
dre. Il produit la Mauritanie , la Ly- 
bye 5 la Paleftine , i'Afie mineure , la 
Grccç , tant d'autres Pays autrefois fi 
peuplés , remplis de Nations florifian- 
tes & nombreufes , à préfent prefque 
déferts* Il cite ces fréquens effains que 
le Nord vomifibit fans ceâè fur Iç 
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.Midi , déjà trop chargé- Il préfente 
■une quantité étonnante de Villes puili» 
iantes , aujourd'hui abfolunienc difpa- 
jues. Qu'oppofe-t-on à cela \ Il n'y 
avoit point Hambourg. Non , il ny 
^voit Hambourg •, mais en Germanie 
même , il y ayoit cent petites Yilles 
^ui ne fubfiftent plus s il: y avoit dans 
les Gaules vingt Peuples^ que cite Ce- 
■far , dont on ae voit plus que de foi- 
i>les refte^. I>vi fein de ces forêts dont 
l'Allemagne étoit couverte , il fortoit 
ces inombrables colonies qui faifoiet^it 
^itrembler l'Empire. Enfin , c'eft de ces 
forêts mpme qu'eft fortie cette foule 
^e deftruâteurs qui ont dépecé VOcci- 
xlent. Cç font des faits dont nous avons 
jutant de monumens que de Provin- 
ces ', puifque la plupart portent encorç 
les noms de ces Vainqueurs. Mais 
^uand même il feroit vrai que l'Alle- 
XP^gnp eft plus peuplée à préfenc p 
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on peoc être fui: de former une £uit^ 
(k tsèleaiix briUans & miles , aii(E 
gjLorieufe à TArtifte , qu'avancageafe 
au Speâaceur. 
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Mon CHER. Ami, 

Vous me demandez ce que je penfi? 
de réducanon des femmes. Si une jolie 
femme ou un perit-Maîcre me faifoienc 
cette queftion , je ne lent parlerois que 
fous le mafque > car je ne voudrois ni 
flatter , ni déplaire. Avec vous qui êtes 
homme > on ne rifque rien de fe mon- 
trer à découvert. 

Qu'eft-ce qu'une femme? C'eft Tctre 
du monde le plus indéâniflàble. Par- 
courez toutes les Natk>ns qui pefent 
fur notre Globe : vous n'en trouverez 
pas deux qui en ayent les mêmes idées* 
En Afrique , c'eft une efclave faite - 
pour ramper foiis un Maître. 'Dans les 
Indes y c'eft une machine aflèz drôle 7 , 
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uniquemont Anii»ée rpoiur les f laifîrs 
d'un Magot. En Tnrqarc , c'efrtin joli 
bijou , mais facile â j>eQdFe > & qa*il 
f^uc foieneufement tenir fous la clef* 
En Efpagne ; c'efrimetfpéceti'emienii 
dangereux, qu'il n'eft pas mal- d'en- 
fermer un j5eu. En Wofcdvie , c'eft une 

campagne maUxeureufe qu'il eft bon 
débattre quelquefois. En Angleterre» 
c!eft une^^ale fouivife qu'on eftime , 
SfÇ, .qu^on. aime. Ea Pologne , c*eft une 
MaîtrelJib qui frqmmgnde* En France > 
c!|efl: uuç, Diripité. qu'on adore. Cpoip- 
tçz le& degrés de l'élévation du Pôle > 
vous verrez l'empire des feimnes au« 
gmentet i) p^u pcès ed mton de la 
diftance. de. l'E^oàceuc EtjceW (eroit 
exaâemàot^ vrai » iî les Mofirovites 
éeotenc à notfe flace , & nous i U 
lear ; on plutôt à ce i»mpce nous de*** 
VGÎxiœ èecd jSireâemeDf foi^^ie Pôle. 

3l>é qMl t:ôté eft keRatfoQ; c'eft ce 
iq«i n'éft ^s &cilé à ^décidei. Chaque 
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Peuple s*âpplaudit àe fes coutumes,. 

& préteild avoir de juftes motifs. En 

France même , tous les fufïrages ne 

feroient pas unanimes ; & R nous qui 

vivons dans le célibat ^ nous trouvons 

très-bien de no$ ufages , en revanche» 

il y a bien des Maris qui s'accpmmo-. 

deroient dss maximes ultramontaines. 

J'en connois même qui aimeroient 

aflèz les principes de Conftantinople. 

II y a cependant un point où tout le 

rnoiide fe rcimit fur Je compte des 

femmes : c'eft de leur rendre le corps 

le plus aimable qu'on peut , & Tefprit 

le plus mauÛàde. Maître de Danfe » 

Maître de Muûque , tout cela leur eft 

prodigué : nuis pour des Maîtres qui 
forment leur raifbn , & ornent leut 
inugination » on n'y penfe feulement 
pAs. Au contraire il fèmble qu pn fe 
fait un plaifit d'atfbiblir l'une & Tau- 
tg€é Cependant quelques ièntimeps^ 
qn'ofi ait d'elles , c'eft affuremeoc s'y 
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prendre fort mal. Car , fi on leur croie 
peu de raison > on a intérêt delà forti- 
Her ', & fi on leur en croit beaucoup > 
c'eft un crime de Tétouffer. 

Sérieufement , fi on aime les Arts , 
£ les femmes s'aiment , fi nous nous ai- 
mons , peut-on balancer de les intruire s 
peuvent - elles héfiter de s'y prêter > 

Les femmes n'ont pas ordinairement 

cette force d'efprit qui invente & qui 

crée , & ce jugement feririe qui ne 
perixiet pas de s'égarer. Mais en ré* 

compenfe elles ont une extrême facilité 
pour concevoir les chofes les plus dif- 
Xciles i une netteté d'efprit qui leur 
fait appercevoir les objets dans leur 
ordre naturel -, un goût délicat , une 
finefië que nous leur contefterions en 
vain , une aifance dans l'expreffion » 
6c des grâces que nous n'imitons jz* 
mais parfaitement. Qu'on tranfpoite 
ces heureufes qualités des bagatelles 

où on les employé > à des objets foli- 

des 
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des & gracieux ; quel avantage n'en 
xefulteroit-il pas en faveur de Qt% objets 



mêmes ? 



On fe plaint tous les jours que les 

Sciences font hcriilees. Qu'on les £i0è 
paffer par l'imagination xles femmes » 
isUes dcppuilierpnt hieatôc ce qu'elles 
ont de rebutai^t. Les fenMnes font faites 
j)oar embellir toute la Nature. Et quelle 
émulation ne refulteroit pas de leurs 
^études ? Tous les hommes cherchetu i, 
fe faire ^imer de ce fexe *, au moins il 
tf en eft aucun qui ne foit âatté d'avoic 
Ion cftime* En France jon en eft encore 
plus jaloux qu'ailleurs. Comme on fen- 
tiroit qu'on y prétendroit en yaîn avec 

4]n efprit inculte , on feroit d(?s mira* 
^les pour le polk* 

Les Arts font généreux : on ne les 
x^Uge jamais qu'ils ne payent les bien- 
faits îveç ufurcu Tout homme qui les 
A cultivés , éprouve combien ils font 

, Utiles* CependaxH le$ atfaires qui nous 
^ ' * . •• Bb ^ 
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occupant , èc rextrême liberté dottt 
nous joui0ons dans les plaiÇrs > nous 
les rendant moins néceiTairçs. Mais les 
loix de la Bienféance > ce Tyran que 
nous ayons impofé aqx femmes , Se 
cjui punit fi fouvent ceux qui Tont 
couronnés ces loix çruçtles, font des 
Arts unç redburce abfblument eflèn^ 
rielle à leur bonheur. 

JJne contrainte rigoureufe , ou un 
choix refpeftable , Içs confacrent • ils 
auiç autels \ Ces grilles redoutables , 
cette fombre folitude > ces fpei^cles 
uniformes , infpirçnt à la longue , ios 
momens de regret. Quand mêmç une 
heureufe ferveur en cloigneroit l'amer- 
tume , il efl: toujours des inftans de di^ 
goût : du moins il eft des inftans d'en-^ 
nui. C*eft alors quç des phantômçs im- 
pofteurs viennent réyeillçr Içs defirs. 
I^'oifiveté qui Içs a fait naître , cède 
^ la vivacité qui les augtnçnte. L'eC- 
prij qui çft vuide , s v poftf avf ç tQU^ç 
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£bn ardeur. Le cœut fe met de la par- 
jcie. Qu'on eft malheureufe , lorfque 
l'imagination eft fi près des plaifirs, 
&que les fens en font fi éloignés l Une 
.leâure > ou quelques réflexions folides 
-auroient prévenu lorage ou fétabli- 
Toient bientôt le calme. 

Dans Je monde , une femme veut- 
elle couler de trîftes , & <le vénérables 
jjottcs fous le joug de rhonneur l L'em- 
pire eft ^liHant ^ & le taaître eft dut. 
,La jduSi fidèle de fes efolaves eft ten- 
jie {plus d'une ism de ceflèr de l*être« 
,Tant de chofes invitent à la trévoUeî 
X'exenaple de mille rebelles qui s*ap5 
jïlandiflfent de leur infidélité h des com- 
plices chaimans cpii s'<5fi:ent fi géné^ 
rveufement pour en partager le crime; 
le plaifir qu'il y autoit à fe rendre cou- 
cable "> des défi rs toujours ^ptêts à com- 
4^lotec courue le Tyran *, ilsjtEiompKerB: 
:i on les iconte. La diveiikm\fur hf 

JUis eft le fettlœoyen de les faite tài- 

Bbi; 
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rô. Ce font des fujets fadieux qu'on ne 
rend dociles qu'en Içs employant conr 
tre les étrangers. 

Mais c'eft être bien imprudent que 
de donner des armes contre foi-mêmet 

II faut au contraire condamner à l'i- 
gnorance toutes le» inhumaines : c'eft 
un moyen infaillible de les rendre in- 
ceflTamment plus tendres. 

Ce font ces aimables Coquettes qui 
onéritent tous nos-^ foins , c^s cœurs 
<:ompati(rans & fiers , qui, comme les 
.Héros de Rome , mettent leur bon* 
heur à faire celui des Amans foumis , 
& leur gloire à enchaîner les fuperbes. 
Hé bien, un efprit cultivé eft pour elles 
une fource infaillible de fuccès. Eft-on , 
non pas laide > mais un peq moins bien 
qu^on ne voudroit 3 L'efprit cultivé 
répare cette difgrace. Eft-on jolie % 
L'efprit cultivé donne un empire de 
plus. Veut - on beaucoup d'Amans > 
\^^i^x\i cvilciyç ça amçne de toutes les 
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iortes* Si on fe plaît à mettre dans feâ 
fers des hommes de mérite ^ que fçais- 
je } Quelquefois même un Philofo* 
phe • • • Cette éfpéce n*eft pas la plus 
aimable *> mais la conquête en efl: flac- 

teufe. Il eft glorieux de voir un Platon 
apoftat ibupirant à fes pieds. La beauté 
eft irapuiffante contre ces fortes de 
gens.Un efprit cultivé eft fur de réiiflîr. 

L'Hinien , ce mal fouvent néceflai- 
te, fait fouvent payer cher le droit 
aux plaidrs : quelquefois il en exige 
de cruelles ufures. On rencontre un 
HKiri jaloux , un mari farouche , un 
mari volage. Les confolations étrangè- 
res ne font pas toujours faciles. Une 
raifon éclairée en fournit qui ne tarif- 
fent jamais , & qui ramènent à la lon- 
gue, l'Epoux à la tendreffe de l'Amant. . 

Mais combien les hommes y gagne^ 
roient-ils eux-mêmes , fi l'on cul ti voit 
l'efprit de ce fexe charmant } Nous dé- 
clamons contre les femmes. Notrjj 

Bbiij 
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fierté veut feconer le joug qu'elles 
nous ifnpofenc. Nous leur cherchons 
<]es défauts \ nous grofliiibns les réels \ 
nous en formons d'imaginaires. Mais 
leur triomphe naît des efforrs qui le 
combattent. Les mêmes idées qui nous 
rapprochent leurs foibleflTcs , nous en 
montrent les grâces ; & la bouche n'a 

point encore prononcé Tinveârive que 
le cœur en a déjà fait l'apologie. Puis 

donc que la nature nous en fait des 
compagnes néceflfàires , notre intérêt 
ne nous dit-il point de les rendre pltt 
aimables encore » en y ajoutant le m? 
rite de l'Art \ 

Qu'y auroit-il en effet de plus gra- 
cieux que de rrouver en même tems , 
une époufe & une amie*; une époufe 
que l'on aime , une amie que l*on efti- 
me , dont'la beauté donne Tivreflè en- 
chanteufe de l'amour , dont l'efprit 
donne les agrémens^ folides de la fo- 
cieié , dont la tendreilè fafle goûter 



des Pentmesi tj 

èes plaifirs pars dans la profpénté , 
dont la raifon infpire de douces con- 
folations dans les peines , oU d'utiles 
confeils dans les dangers } 

On fe plaint que les converfationà 
des femmes les plus ingéniewfes , ne 
font qu'un tifTu de bagatelles miféra- 
bles. On en accufe la nature, comme Ci 
elle leur avoit donné un efprit aima- 
ble , & étroit. Si cela cft , il faut que 
la plupart de nos Galans foient des 
femmes déguifées. Il eft vrai qu'à cbn- 
fidérer leur attention à faire évanouir 
routes les marques de reflemblance 
avec nous , on feroit tenté de le croi- 
re. Cependant je'connois des Da^mes 
à qui ils ne déplaifent pas dans un 
tête-à-tête •, & furement elles ne, fe- 
roient pas d'hunaeur à s'accommoder 
d'un fexe qui auroic trop de confor^ 
mité avec le leur. Que faut-il donc ac- 
cufer du peu de folidité qu'on trouve 

dans les uns & dans les autres , Ci ae 

Bbiv 
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n'eft réducation l Une père iaftraîc iâ 
" fille dès Tenfance » à fe tenir droite , 
& à bégayer un formulaire d'infipides 
compUmens : le Maître à danfer vient 
apprendre à fe préfenter avec afFe6b- 
tion : le Maître de Mufique montre 
quelques lambeaux d'Opéra vuides de 
l^ns : la Cocffeufe inftruit dans l'Art 
bien plus important , de placer une 
mouche avec adreCTe , ou de mettre un 
, ruban avec goût. Quand une jeune 
ptcfonne eft fuffifamment pourvue de 
ces talens merveilleux > on la mené 
dans les cercles où elle voit jouer , & 
entend parler a)uftemens. Les Aimables 
viennent à TAdre levant. On lui dît 
qu'elle eft belle > fpirituelle , qu'on 
l'adore. Voilà la galanterie qui occupe 
tous Tes momens , & qui la mené , 
telle qu'elle , entre le^ bras d'un mari , 
pour lui faire partager fon tems entre 
les foins de plaire , bien entendu â 
d'autres qu'à fon époux 9, & le grand 
art de médire. 
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Placez dès l'enfance un Neuton, 
Un M dans ce tourbillon de ba- 
gatelles ; vous en ferez une Coquette > 
ou ce qui eft pis encore , un petit- Maî- 
tre 5 cet être mixte qui n'a ni les grâces 
du fexe qu'il imite , ni la force de ce- 
lui dont il dégénère. 

Qu'à toutes ces chofes dont la plu- 
part nous accommodent allez , & dont 
quelques - unes font excellentes , on 
eût ajouté les talens de l'efprit , il eft 
telle Coquette de qui le babil importun 
vous eft à charge , dont le génie folide 
& charmant auroit fait' votre bonheur. 

Auroit - on la petiteflè de craindre 
que les femmes ne priffent alors trop 
d'afcendant fur nous ? Mais un efpric 
fbible qui a befoin' d'être gouverné, 
eft trop heureux de trouver une Aman- 
te, au une Epoufe dont l'efprit fupplée 
au (îen. L'empire de la Raifon n'eft ni 
honteux , ni à craindre. Il «y a que 
celui de la Beauté toute feule ^ qui avi- 
lillè > & qui fQit dangereux. 
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On eft revenu du préjugé qui faifok 
croire que les lumières & les mœurs 
écoienc prefque incompatibles dans ce 
fexe. Ce qui montre la vertu , & la fait 
aimer , pourroic-il lui nuire l Les Let-^ 
très ne corçigent pas toujours les vices 5 
inàis elles les diminuent^ La paillon de 
fçavoir qui devient la dominante, 
étouffe à la longue, ou du moins arrête 
les effets des autres. 

Mais , dit - on , les foins de la fa* 
tnille doivent être l'occupation eflen- 
tielle des femmes ! Sans doute. S'en* 
fuit-il qu'on doive les confiner dans 
cette étroite Sphère 3 Les devoirs de 
l'état qu'un homme etnbrafle , font 
pour lui , s'il eft fage , les premiers de 
tous : cependant il trouve le moyen de 
fb délaflêr quelquefois avec les Ans. 
Si les glorieufes fatigues que nous 
avons prifes pour notre partage , fi 
les emplois les plus pénibles , fi le far- 
deau même du miniftere & du trô« 
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ne 5 ne (ont point inaliables avec les 
Lettres , & que ces fublimes occupa- 
tions q«i fe pottent à d'inombrables 
familles , ne fouffrent point de leur 
étude , peuvent-elles cire plus incom- 
patibles avec les foins bornés d'un 
ménage t 

Il eft un inconvénient plus fondée 
c*eft le ridicule de vanité , qu on voit 

quelquefois prendre aux femmes fça- 
vantes. On trouve cependant des exem* 
pies du contraire. Madame Deshca- 
lieres > Madame Lambert , Madame 
de Sevigné , étoient auffi modef- 
tes qu'élevées dans leurs penfées ; & 
il ne feroit pas difficile d'en mon 
trer aujourd'hui qui ont hérité de ce 
caradere. D*ailleurs , ce n'eft point à 
rétude qu*il faut s'en prendre , mais 
à rétude mal faite. L'ignorance eft 
mépri(able ', une faufle fcience eft mille 
fois pire. 

On croit avoir tout fait pour for- 
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txier refpric des élèves de Tun & do 
l'autre fexe > quand on leur a appris 
quelques Langues. Un jeune homme 
qui fçait bien le Latin , eft un homme 
inftruit ; s'il y ajoute le Grec , c'eft un 
prodige *, & avec tout cela , c'eft très- 
fouvent un fot que dix ans perdus 
n'ont fait que rendre plus fot. 

On employé le tems précieux de U . 
jeuneiïè , à meubler la mémoire de. 
mots » & on laifTè la tète vuide de, 
chofes. On a en profufion'^des fignes 
pour exprimer (ts idées , & on n a 
point d'idées, 

Lqs Langues vivantes font fans dou- 
te utiles aux hommes dans les voya* 
ges » & dans le commerce mutuel des 
nations. Mais ce qu'on appelle Lan- 
gues fçavantes , à quoi fervent- elles le 
plus fouvent \ La plupart des hommes 
ne trouvent pas dans toute leur vie , 
une occaHon où ils puiflènt en faire un 
ufage utile*, & les agrémens quelles 
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procurent ne récompenfenc pas du 
tems qu'on met à les apprendre. 

On s'appuye fur l'exemple de nos 
Pères. Nos Pères étoient dans un 
cas bien différent. Leur Langue bar- 
bare n'offroit ni penfces , ni grâces- 
Les Sciences qui ne parloient alors 
que Latin , ne pouvoient s'apprendre 
que dans cet Idiome \ & la difette 
d'Auteurs forçoit ceux qui vouloient 
. fe former le gour, à l'aller puifer dans 
les fourcçs de l'ancienne Italie. Mais 
aujourd'hui il n'eft aucune fcience fo^ 
lide qui n'ait été traitée dans notrç 
Langue. Les traduâions que nous 
avons des anciens , peuvent confoler 
de i'impuilTance de les entçndre ; & 
certainement les Ecrivains excellens 
dans toute forte de genres , ne laiflènç 
rien à defirer pour s'éclairer , ou pour 
s'orner. 

Les Grecs , le Peuple du monde 
dont l^ LaBgue fut la ^us riche , & 
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i'efprit le plus heureufenient cultivé ; 
les Grecs n*otic jamais fçû que bac 
Langue* 

Si cependant , Tufage , ce Tyr^ 
^u bon fens > exige que notre fexe 
paflè par ces pénibles inutilités \ puis- 
qu'il ne prononce rien contre le plus 
aimable » au moins dans l'éducation 
de celui-ci > donnons tout à la raifon. 
Un Pédant eft un être dojjt on rit} 
une Pidante eft un être qui indigne^ 
Que -dans Tâge le plus tendre , on 
fade apprendre par règles la Langue du 
Pays l Comme il ne faut ici que à% la 
mémoire , c'eft l'ouvrage de Paurore 
de la raifon. 

Lorfque la raifon fe développe » 
, qu*on montre la Géographie » non 
pas feulement cette Géographie qui in- 
dique les lieux ; mais celle qui y |oint 
leur fituation refpeftive , Jetir fernlicé , 
rïeoc commerce , le caraâere des Peu- 
:pless non & caraâere fondé fur les 
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traditions » ou les préjugés populaires 
qui mettent fur le compte de tout uti 
Peuple » les vices » ou les vertus re- 
marquées dans quelque particulier ^ 
mais celui qui eft établi fur les monu- 
mens publics , fur les aâions unifor* 
mes du gros de la nation , ou fur le 
plus grand nombre de leurs ouvrages. 
Qu'on y ajoute les loix , le gouverne- 
ment , les intérècs réciproques ^ en un 
mot , tout ce qui peut faire concoure 
les hommes de nos jours. 

Dans r^ge où la raifon f^K formée , 
déployez les plus Ix^lles parties de 
THiftoire ancienne & moderne* Ap- 
puyez fuv les morceaux qui offrent 
des devoirs relatifs à la focieté \ 6c 
irelevez avec foin les faits qui tracent 
des vertus particulières à ce fexe, &c 
à la carrière où 1 on deftine fon élevé. 
Pour tous les traits moin$ intéreflans » 
il ne faut pas les paflèr -, mais les pré- 
^ntor daûs une' expo£ti(m çoocife qui 
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en montre la liaifon , & en dérobe les 
détails. L'abrégé Chronologique de^ 
^ M. 3o^u€t , ne lai^ ^lon à fouhaiter 
pour PHiftoire ancienne. Il fèroit heu- 
reux qu'un nouvel Ecrivain en fie une 
féconde partie qui dégaierât moins de 
' la première. 

Il cft tenis alors de montrer la PAy- . 
fique ) mais . fans Mathématiques. Je 
n'aime point une femme qui calcule. 
.On peut i fans le fécours de la Géo- 
métrie , faifir les prin^ipçs des plus 
grands PhilpiCophes , & cpnnoître le 
fond des fyftênxes Us plus difiSciles. 
Pour la fupputation.du détail, c'eft 
»ne affaire de fçavanr. Il ne faut ici 
4ju'une perfonne inftruite. Sur -tout 
qu'on s'attache à la Phyfique expéri- 
mentale • & à l'Hiftoire de la Nature» 
La vérité vaut toujours mieux que la 
vraifemblance. 

Quand le tems a tout-à»fatt mûri ie 

vîpgement , exercez le. fur. les recher- 
ches 
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ches de la Mitaphyjîquc. Il n'eft au* 
cune Science qui élevé autant Tefprit. 
Si elle ne donne pas toujour la con-* 

noidànce de fes fublimes objets f elle 
donne ce qui efl: le plus heureux après 
elle^^ la fcience de douter. Rien n'é* 
touffe plus l'écrit que la confiance 
dans nos idées* Rien ne l'anoblit da- 
vantage que la perfuafion de leur f^i- 
blefle. 

Enfin appliquez refprit à la Mora- 
le. Faites-lui rechercher Torigine des 
Sociétés , les principes de leur union y 
les fources des devoirs > & l'intérêt 
que nous avons à les pratiquer. Ecar- 
tez tous les menfonges qui favorifent 
la Vertu. C'eft la détruire que de la 
fervir par Timpodure. 

Lorfque ces fciences auront rendu 

refprit folide & éclairé > laitlez - le 

jouir de toutes les, Grâces des Ecrits 

aimables , Poèmes épiques. Tragédies, 

Romans , Poëfie lyrique , ouvrages de 

Ce 



/ 



24 Lettre Jiir nducadon ^ &c^ 

lèntimenc » Ne craignez pôioc 

l' Amoar ^ pourvu qu'il iè peigne avec 
décence» & quil fe montre uni à 
quelque Vertu 

Prérendre arrêter cette pafiîon y ce 
feroir lutter contre le cours d'un tor* 
xent rapide* Les digues donc on veut 
la relTerrer.» ne font qu'ajouter à foa 
impétuofîté^ Puis donc que le triom- 
phe de l'Amour eft inévitable > loin de 
le dérober aux yeux » accoot unions* les 
à le voix coujouf s en bonne compa^ie. 
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ALCIPPE, ORONTE. 

ORONTE. 

OU I -, cette retraite eft charihante. 
La Nature fourit ici de toutes 
parts à vos travaux littéraires. Ce jar- 
din orné de mille efpéccs de fleurs •, la 
fraîcheur dclicieufe qu6 Ion goûte à 
lombre de ces arbriflfeaux qui char- 
ment la vue , & qui flattent l'odorat i 
cette pente douce qui conduit juf- 
qu aux rives heurêufes de ce fleuve •, 
c«s vâftes prairies entrecoupées de ca- 
naux , remplies de bocages , femées de 
hameaux dont les toîts fe mêlent avec 
les arbres qui les environnent ; la 
Ville qui paroît dans le lointain •, cette 
chaîna de montagnes couverte de vi- 
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gnobles qui terminent fi pailiblement 
ici Thorifon ; la mer dont les flots 
agités bornent de cet autre coté la vue 
avec une agréable horreur } tout cela 

offre un fpeAacle qui ravit % qui ac* 
tache , qui fait naître malgré foi un 
goût pour la folitttde. Une feule chofe 
vous manque ici. 

Alcippe. Hél Quoi^ 

O Ji o N T s. La Fortune. 

Alcipp£. Elle y eft inutile. 

O R o N T B. Elle y meneroit le bon* 
heuK 

AxciPPE. Il y eft venu fans elle.^ 

Okonte* Il n'y peut être fans les 
piatfirs*, ils fuivent toujours les pas de 
cette aveugle Déetk. 

Alcippe. Je renonce auiplaifirs 
4pi*elle donne. /*ai connu kmr uLmif 
j*ai qmui hurs clânufês. 

Or o n t b. Pompeufe illuKon l De£* 
tendons , cher Aldppe , de ces idées 
fuhlimes > & ne rougiflbns poin^ de 



nous abai(Ièr à des idées plas vraies» 
Ce mépris de ricbeflès eft injufte. Il 
n'y a qu'une imprudente inexpérience 
qui en infpire le dangereux dédain» 
Une vive imagination échauffée par la^* 
leâure de quelques Déclamateurs , ie 
laiflè emporter à l'image d'une félicité 
oifîve qu'adopte la Pareflè. Content de 
foi- même , on penfe fe fuffire. On né- 
glige de précieufesoccafions qui foyent 
fans retour. Bientôt la duppe àè fon fy- 

ftême > on en déplore ; mais trop tard ^ 
ïes funeftes conféquences. L'orgueil qui 
nous empêche d'en faire Taveu > nous 
jette alors dans les bras d'une vaine 
Philofophie qui devient l'hôpital de 
ceux que les Lettres ont rendu mal- 
heureux. Fait pour afpirer auxHon- 
jieurs% pourquoi par une inutile fpé- 
culatioii 9 vous arrachez-vous à votre 
deftinée > Maître encore d'en jouir > 
oe vous obftinez plus à une obfcurité 
dont les tardives réflexions éclairant un 
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jour les difgraces , n*exçiteronr plus 
chez vous que d'impuitTans regrets. 

A L c I p p E. Des regrets l Et pour- 
quoi en aurois-je d'avoir vécu heu- 
j:eux 1 Non , Oronte, Toftentation, 
& l'indolence > n'ont point décidé mon 
dioix : c'eft la Raifon elle même éclai- 
rée par l'expérience > qui m'a fait 
prendre ce parti que vous blâmez. Vous 
riez } Je laifTerois tout autre dans fon 
erreur* Que m'importent les fuffrages 
de ceux que je méprife } En m'infpirant 
de l'eftime , vous m'avez rendu jaloux 
de la vôtre. Je vous fais mon arbitre \ 
prononcez fur mes motifs. Perfuadéque 
le meilleur ufage des lumières étoit de 
s en fervir pour fe rendre heureux, j'ai 
examiné les différentes routes qui pou- 
voient me conduire à ce but. Je n'en 
ai pas jugé fur le rapport du grand 
nombre s mais dégagé de tous préju- 
gés j'ai ofé les effayer moi*même* Je 

les 
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les ai vues s je n'ai apperçu dans k 
plupart qu'une faufle lueur j ^es mi- 
feres réelles fous des apparences bril- 
lantes •, des nuages obfcurs > embellis, 
pour quelques inftans des plus éclatan- 
tes couleurs, j ai vu les cercles les plus 
vantés , remplis de préjugés puériles , 
foutenus par des bagatelles faftidieu- 
fes > déshoiaorés par des médifances 
criminelles , fouvent par des calom- 
nies odieufes: J'ai vùlels Amours in- 
voqués par la vanité , banis par les 
Cubits dégoûts , dévoilés par les indif- 
crctions fanglantes , fuivis des hainnes 
atroces : j'ai vu TAmitié , ce bien le 
plus précieux des hommes , avilie pat 
Iq caprice , & facrifiée pat riptérct :' 
î*ai vu des ProteAeurs àrrôgans & in-' 
humains , des ^gaux jaloux & impof- 
teots a des infeneuis rainpans & |ier-- 

fides. 

Au contraire j ma folitude offre de 

tous côtés des plaifîrs fans mélange» 

D4 
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Une fuite nombreufe ne m*y tend 
point un importun hommage : des 
mets nuifibles ne couvrent point une 
table entourée de Parafites adulateurs : 
un ithpure Laïs ne me! vend point les 
faveurs quelle paye à tin autre; mais 
tranquilci , in(îépen4ant , je refléchis , 
je m'éclaire ; je chercîifî la Vérité , & 
elle me mené a la 4ertu. l%pe mé les 
montre •,tt|bek. me les fait ' aimer. Jef 
fonde tes meryèillés delà Màttire : tan- 
tôt je Veiix corinoîtrè la fubftahce de 
mon ame , St je m'èle vè ' àùk fublimes 
yiiSons de Malebranche • .où je me' 
contente d'en fuivre.ayec Ilobké quel- 
ques effets : tantôtj^admîrç avec Vinf- 
loi la^^olï^ité ^^^ ^?gn^^ ifeftbrts qdf 
font mouvoir la machine que j'anime , 
ou je m'égare daps incertitude des 
temèdes qni la réparent. Quelquefois , 
juge de Defcartes & de Neutori ^ je 
fais marcher les corps céleftes dans un 
Tulde,i8îffienfe> par une Attraûioii 
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que figtiofeV tm momçat àptds» ft 
les fais vokr âvec aifance dans und 
matière plus compa&e que l'or , pat 
une impulfîon' qui ne m'eft pas plus 
connue. L^aihiable Fontanelle m*invite 
k des mondes houvéaiix 5 tandis qus 
fçs rapides pinceaux de Boflîief & et» 
MontefquieE^ font paSècflevani; moi 
les iUuftres brigàns qui ont tnérité les 
hommages de celui-ici , eii le défolant.' 
Homère me cranfporte au -niilîe^ des 
combats : j'admire Acnitle > je^miîntéf 
re(Ie pour Heâor. Monihitt ' partage 
mes larmes -avet^Zaïr^e s Pauline m'en^ 
chante *, ^iï>fta -m'ctoarie j ^e^ârémis 
pour Rhadamîfté. J^e^^coilndisie» Tar- 
tafFes dans u^ peimucr jqdl kie;i:ha{> 
me. Horaire la boutiêill» à%^ fcu&a y\£^ 
<3licere' fous le braif^^oJicfaé dans ua 
char traîné par lès Sdtyres , (e «nontrc 
à moi dans un ^ferdre que concerna 
nen t les -Grâces -, R-oufleau mat<^ ^t 

• - • 

riere Ini d'un air plus fombre , dcns9- 

Ddij 
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{Ûre davantage ies.pasi Çl^fuHe aie lie 
fes ouvrages délicats. ; mais il fuie 
avec un ceil jaloux quand il voit Gref- 
fer qui m'apporte fa Çharti;eure. Je 
vais avec Virgile dans' 1er bois, & je 
crois entendra les fons harmonieux 
dont il faifoit retentir les forêts de 
Mancoue.9 pour fa bé|lc Amarillis. 

Oronti. Je vous félicite d'être 

fi bieii . acccwmpâgrié dans votre her- 

nutage» Cet^e. Société eft riai^te > mais 

je veux: qi^e. vous goûtiez les plaifîrs» 

Au moins le refpeâ des hommes eft 

un bien qui vous malique^ 

Ai.ciPf i^ De quel$ homnies ^ 

OitO:VTs.-Debe,aucoùp. Je fçaic 

qu'une; &Mxacxe médiocre n'eft jamais 

par dOe.^ mêâie im objet de mépris 

quand feltekft unie à ïaVfertu 5 la Vertu 

n'en eft.quei plus ^éjgy^able à mes 

jeax^ J'efttme mieUâc , . . • • . dans ùl 

paûvr^é j que . • , • . .^dans tout foa 

4dai« I Mais peu de gens pptxes fencir 
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iïiens 5 & prefque tous agîffènt d'une 
manière contraire. 

A L CI i> F E. Eb que fait Teftime de 
ceux-ci ? 

On ONT s. On eft toujoiurs ^loux 
du dernier fuffrage. 

Alcippe. Il y a long-tems que 

j y ai renoncé. Quel homme vivroit 
tranquille » s'il fai^bit dépendi:e fon 
repos d'un Public qui varie fans cefle \ 
Ne fçavez.-vous pas que la réputation 

eft un phantome qui s'élève fans fu^ 
jet > qui fe détruit fans caufe » aujour- 
d'hui adoré , demain évanoui >. Mal- 
heureux qui met fon bonheur à être 
ridole èSxn vulgaire injufte & inconf- 
tant , divifé avec lui-même > dont un^ 
partie méprii^ ce que l'autre admire l 
L'eftime d'un petit nombre qui penfè , 
eft la feule dont je fois jaloux. 

O R o M T E. Mais la mémex- vous ) 

Alcippe. Comment? 

O R o N X s.v Pardonnez ma franchi-^ 

Ddiij 
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k y X*e(t. le défaut À'an ami. Il me 
fembie que nous ne devons eftimec 
rin ckcT^ qtli'à ^ojpiDrtîoa ^'il eft 
utile à TEcat. Je refpefte un Guerrier 
ipii le àéfottd comre tds icDacigers; un 
Magiftrac qui empêche les vic^ences 
ÉotnéB^es S ^^ Orateur qui démaf- 
^ûe d'iftijtf ftii^e , ôc £3uûent l'innocen- 
ce. Mais 'i^ôkfnme <âe Lettres l II aimife 
ùti tftoiae^f , '& voilà fon fort. 

Axrci^f Fk.. Ainfi^ froncent que les 
vkesrgiKDâiâris foienc •b^'nis 4q la So^ 
cîeEé s, fvpukyous enahactailèz peu qi» 
lès^nias'jfiùsiànt enhbnneur* 
. rO k o N i^. PoYtves-vons me prêter 
Une ipairetib !pénfée } Pepfonhe ne les 
croit} pliis çéceifaifé^^ue^di^Qùel cœut 
he 'ferici^s le iprk de lliumanité qui 
pahd cane de charmes fur nos jours ? 

Atcri^pÉ. Dans quel rang mer* 
crîeK*vous on citoyen qui tendroic à 
Tinfpirerî 

Oronts« Au premier* 
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A L c iT rf . Pl,ace?-y donc rj^Qmmç 

4e Lettres. jÇon Arc n'eft autj^ cbofç 

que la Vérité &c la Vertu, ornées de 

coures bs grâces qui peuvent le$ faire 

4iine^. U 1^^ p^pat^re dans des çiécepie^ 

fonds y ^1 les point p^r d^ %ai:çs ^âtr 

^es ; il ieç iqc^lque par des images for;- 

tes ', il les fait gourer par des cpurs dér 

licats V il les infpire çn les lourn^o^t en 

;ientii9ent ^ il les enchaîne 4^$ ,de$ 

accords ih^qi^iûeux j il, les ptç^p^t 

4a,ns de$ ^pef^cl^ f nc^anteursj il les 

mêle avec des exemples touchans ^ ^ 

-fiOioos hf'4\m^^.> des i^éef ,6^çt«u- 

4eij & s'il ipv^e l'Amour, q5 ;p'e(t 

^ue pour .^ice ;eDti:er ie ^v^r ^ Ifi 

ffifte 4'upe3p^fl[fpn^qui tieçtla sl^^fdu 

,cœur humajp, ^ ^ ^ 

O R o N T E^ y^ine ^éçlpçiiijati^ .1 J[l 

eft:faciW:^e:<pi^-dre^.h^ij:^$s çbjets 

les plup difffiCiP^SA Ils .ibm -^ôs^coinn^e 

.ces.mafqu,Qs ^os^ àncieitf. d'un coté ex- 

.preffife ik fej§i9>;.^ qièi d^ JJ^tço 



montrbient les allarmes. Qu'il me fe- 
roic aifé de difcourir , fi je vouloîs 
faire valoit contre vous les trairs de la 
Satire , la noirceur des Epigrammes , 
les flatteries des Orateilrs , les maxi- 
ines cot^ompues de vos Lyriques , 
Pobfcémté de vos Contes ••• enfin mille 
autres crimes • ^ • • . • 

AtcippB. Ou mille autres abus. 

OaoKTE. Mais quand les abus 
d'un Art font toujours plus fircquents 
que Tufage , cet Art eft perni- 
cieux. 

Al<:ippe. Sans dôme 5 mais ce 
n'eft pbint ici le cas. Pour deux ou 
trois Attiftes infijrtunés qui avili/Iènc 
aujourd'hui leur foible étincelle dé- 
vouée au vice , il en eft trente qui 
confacrent leurs talens à la vertu. 

Or6nti. Je le veux croire 5 & 
laiâànt à part des induâions particu- 
lières toujours fautivôs '^ recourons à 
des exemples publics quif font la règle. 
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H ëft çonftant que les Peuples , & les 
(iécles les plus éclairés ont été les plus 
yicieux. 

Alcippi. Quelle erreur , mon 
cher Oronte l J'ai lu les Hiftoires de 
tous les tems. }*ai toujours vu marcher 
enfemble le vice & Tignorance > les 
verms & les lumières. L'Egypte 5 le 
berceau des Arts , eft en même tems 
celui des loix raifonnables* Les fiécles 

des vertus de la Grèce font les beaux 
jours des Lettres. Athènes produific 
dans le même âge > ces hommes prodi- 
gieux qui la défendoient contre d'i- 
nombrabtes Barbares^ & ces Poètes fa^ 

blimes qui Tenehantoient fur les théa-* 
très ; ces Politiques illuftres qui la gou- 
vernoient avec tant de fageffè 5 & ces 
Génies aimables qui prêtoient à la Phi- 
lofophie tant de charmes.'^On vie difpa- 
roître en même*tems Its Euripides & 
les I^hicrates. Il n'y eut plus de Péri- 
clès^ ^uand il n'y eut plus de Socrates. 



Lés " Latins , Peuple poli > fourniflèn? 

miUô exemptes <le grandeur. Carthage, 

République groffiere > n'en préfent^ 

que de férocité. Romfe agitée dès fa 

naiflance, fanscefle troublée dans fdti 

cours , ne voit enfin luire des jours fe+ 

rains , que fous 1 augufte Proteûeuf 

des Sciences, Remarquez la différence 

des Conquérans qui les ont cukivées , 

& des Vainqueurs qui les ont méprir 

fées. La clémence & te bonheur fui-^ 

vent les chars de vidkoire d'Alexandre 

& de Cefat : tout périt fous les Goihs , 

les Arabes & les Tattares- Qu'étoit-ce 

que l'Europe , il y a quelques (iécles ? 

Lé théâtre da carnage & de la fuperfti- 

tion , où l'on voyoit faccéder fans m* 

terruption , des guerres fanglantes y des 

viâ:oires cruelles , des traités perfides » 

des ttàhtfons edieufes , des tévelucions 

rafHdes. Aujourd'hui tranquille , florif^ 

fante , elle vpit fes Princes équitables ^ 

fes Peiïplei> foi^iis ,;fes*Êi!ivpires ubIs 



cntr'eux. Si quelque orage ak&e cette; 

fcrénité , rhumanijcé dirige les bras quir 
lancent la foudre *, & bientôt une fo^. 
lide paix rétablit la félicité. Qu'eft il 
befbin de chercher des exemples étran- 
gers^ Rappeliez - vous le tems où la 
France étoit courbée fous le Sceptre 
cnfanglanté des Valois. Des Vaflaux 
infortunés , des Seigneurs tyrans , une 
Noblefle fans céflè armée contre elle- 
même, des Guerriers décidant les plus 
légères querelles par des flots de fang ^ 
des Magiftrats ignorans , des Pontifes 
féditieux , une politique groflîere , des 
troubles perpétuels •, voilà l'ébauche des 
malheurs de ces tems. Comparez- les à 
ces jours, où cette même France triom- 
phe fous la domination des Bourbons , 
où un fage gouvernement donne le 
calme , où les loix arrêtent Tinjuftice , 
où la récompenfe excite l'induftrie , où 
les Honneurs invitent la Vertu, où une 
douce aménité répand fes agrémens 



(flans ks Socîcics lés plus viles. Quel- 
ks'fbnt les époques de ces changemens 
prodigieux 3 Celles de la renaiflàncs 
dés Lettres , les règnes des Lcons , des 
Richelieus, & des Louis. Il femble que 
les Arts foient un foieil du Printems qui 
développe les reflbrts engourdis dé la 
Nature , les anime 9 les poufTe , & leur 
donne la force de produire ce nombre 
prodigieux de fleurs brillantes qui la 
couronnent > & de firùits utiles qui U 
séparent» 

FIN. 
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APPROBATION. 

J' A I lu par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier, un Manufcrit intitulé : Confia 
dérations fur les Révolutions des Arts ; & je 
n'y ai rien trouvé qui puiffe en empêcher Tim- 
pref&on. A Paris , ce ly. Septeaîbre 17^4* 

tOQUELEY DE CHAUSSEPIERRE. 



^ PRIVILEGE DU ROI. 

'TT O U I S , pat It gfacc de Dieu , Roî Je 
JLj îraacc & de Navarre : A nos amés SÇ 
féaux Confeillers le» Gens tenans nos Cour$ 
ïe Parlement , Maîtres des Requêtes ordi- 
naires de notre Hôtel , grand Confeil , Préi 
\6t de Paris , Baillifs y Sénéchaux , learî 
iieutenans Civils , & antres nos Jufticieci 
Wil appartiendra 5 Salut. Notre amé Alexan- 
dre Dï MiHkOAN nous a fait èipofer qu*it' 
Vîefîrcroit faire imprimer , & donner au Pul 
\>\ïc un Ouvrage qui a pour titre : ConJtdJ^ 
rations fur Us Révolutions des Arts -, s'IJ.Nouè 
îblaifoît lui accorder nos Lçttrcs de 'I^tiVil'égc 
pour ce néccffaîrcs. Aces C a u S e s , vou- 
lant favorable Aient traiter l'Expofant , Nôuè 
lui avons perdais , & pc>n!etténs pat ces Pré- 
lentes , de faire imprimer ledit Ouvrage au- 
tant de fois que bon lui fcmblera ; & de le faire 
S^endre, & débiter par tout notre Royaume 
Jf^ndant U ttms de Jix 0unée^ confie iépives\ 



N 



c omp te r ju jour ic la datte <lcs Pr^fentes t 
Faifops dé^nfes à cous J[mpriipears^ Librai- 
îes & autres perfonncs de quelque qualité 5C 
cpndicion qu'elles ibienc , d*ea introduire 
d^impreftion étrangère dans aucun lieu de 
tiotre obéifTauce -, comme auffi d'imprimer ^ 
ou faire imprimer 3 vendre , faire vendre , 
débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage , ni 
d'en faire aucun £ttraic ^ ^ons quelque pré- 
texte que ce puilTe être y, (ans la permiffioa 
cxprene; & par écrit dudit Ëtpofantj onde 
ceux qui auront droit de \\x\ , à peine de 
confifcation des Exemplaires contrefaits y de 
trois mille livres d'à mendie contre chacua des 
contre venans ^ dont un tiers à Nous ^ un 
jiers à rHôccl*DieiL de J?ws , . & J'autre rjcf» 
9udit Expofant^.ou à celui qui aura droit dtt 
^pi j^ 6c de tous dépens y dommajges & inté« 
rêts ; ,à la, charge qjic ces - PréCoites fcrojiç 
cnregiftrces tout auloqg Tor le Regiftrc de 
^a Communauté des im^r^eurs & Librai- 
res de Paris ^ dans^ trpis mois de la datcf 
d'icellcs i que rimptclfioiî .dii4ic Ouvrage fera 
faite' dans,, potre Koyauj^e^^ non ailleurs^ 
en J>op„ papier S: î^e^uxxaraâeres, confor- 
mément a fa feuille ii^primée, attachée pour 
ïiîQdéljEï'Xous le Contre- Scel -des Préfentes, 
que l'In^péçrant fc cpnfqtmcra en tout aur 
Kc^lemcns 4? la librairie , ^ notam- 
înfujf % celui du .10.; Avril ,17x5. qu'avant 
de,f ç'^po^er pn yente ^ le Manulcrit qui 
aura fccyî de copie à Tin^preiEon dudit Ou*. 
vr9ge y . (ôra remis dan^ te même état oà 
l'Approbation y aura été donnée , es maia5 
âe notre très-cher & féal Chevalier, Cban? 
telllcr de France , Icileùr Dfi.LAMÔiaNONi 



& qu'il cfi fera cnfokc rcmh'ituf Eirem-» 
pU'rcç dans norrc Bibliothèque puWiouc , 
un dans notre Châtcad du Louvre , un dans 
ccUc de notre très-cher Bc fèd\ Chevalier , 
Chancbeliec de France , le fieur ôe. Lamoi. 
«NON, & uti dans celle de notte très «cher 
^. féal Chevalier , Garde des Sceaux de 
îrance , de Machault, Commandeur 
de nos Ordres : le tout à feine de nullité 
ides' Préfentes. Du contenu dcfnuellcs vous 

fiandons , & enjoignons de faire jonif ledit 
zpofant , ou fes ayant caufes , pleinement 
& paifibleinenc , fans fov.ffrir qu'il but fbit 
£uc aucuQ. trouble ,: ou empêchement. Vou- 
lons que la copie dcfdites Préfentes ^ qui fera 
imprimée tout au long au commencement , 
«u à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour 
duement (îgnifiée , & qu'aux copies colla- 
tionnées par un de nos ' amés 5c féaux Con- 
seillers Secrétaires , foi loit ajourée conjudC 
à l'original. Commandons an premier notre 
Huidier, ou Sergent fur ce requis , de faire 
pour l'exécution d'icelles , tous aétes requis 
& néccHaires , fans demander autre permit» 
fion ; & nonobftant clameur de Haro , 
Charte Normande , & Lettres à ce contrai- 
res : Car tel cft notre plaifîr. D o N N B* à 
Fontainebleau le vingt - huitième jour du 
jBois d'Oélobre , Tan de grâce mil (ept Unt 
cinquante quatre , & de notre règne le qua- 
xaDciéme. Par le Roi en fon ConfelU 

FERRTN. 

Je fbuflîgné (Suîllaumc Alexandre de Me- 

"•fctc Aiir Ecnféf ', éédie • & tranfporte an . fieur 

Srocas le jcune^ Ubiaixo à Paw^iaf^ré* 
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ftnt Privilège, pour en jouir à pcrpétaîté, 
(èlon nos conventions y comme d'une choft 
à lui appartenante , & en difpofer aind 
i\u*ïl lui plaira. Fait à Paris ce 4. Notcm'* 
brc 1754.' 

Gi A. DE MEHEGAN. 

Rcgifiri enfemhîe la frifenti CeJ/ton fur tt 
Hegiftre XllL de U Chambre Royale des li- 
iraires é* Imprimeurs de 2 arts y N*. 441. 
foL, 341. eonformément aux anciens Régit» 
mens , confirmés far celui du i8. levriep 
1713. A Faris le j. Novembre 1754. 

VIDOT, Syndic 
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I)e rtmprjmerîe de C. F. Simon ^ Imprimeur 
de U &ciae , de de 1' Ajrcliev£cbé , > 7 5 J« 
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